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A LA CAMPAGNE

Il est doux de quitter le traca s et la fu-
mne d's villes pour les collines, les val-
lons et les bois. Devant l'horizon nout-
veau qui s'ouvre, l'homme rentit à une
nouîvulle vie. Il voit fuir et disparaitre
le fant5mie des inquiétudes et des tour-
mients de l'état social il pui e à longs
traits, dans le sein inépuisable de la na-
ture, lu force et la féconditéî, et il s'en
rempilit comme labeille se pénètre tdu par-
fumn des fleurs.

1egarder les oiseaux ; considérer la va-
rite d leursi ltiuiages; se rendt eattentif
à lutr alluire enjouée voir ceux-ci p en-
dre vels 's cieux un vol témnraire ; ceux-
là saut'r de branche en branche, et ne ra-
ser' que le faite des arbres ; l'un becqueter
la dure écorce où il cherche sa nourriture
lautre t'nir un brin die crin pour son nid
te partuit les ouïr moduler luurs notes
amoureuses sur tous les tons ; ol ! que
cette image de l'innocence et de la dou-
ceur fait du bien à l'âme !1comne on vut
tdrait alors, pour un moment, être petit oi-
seau ptur xouîs réjouir avec eux dans le
pur espace !

C'est un plaisir d'entendre les ondes du
ruisseau murmurer, gazouiller avec les
fleurs ailées qui viennent s'abreuver à
son bord ; de les voir suivre docilement

du ciel semble s'exhausser ; on dirait que
la terre nous soîul've, nous emporte avec
elle dans sa course vertigin use ; l'oreille

plus subtile croirait distinguer, dans un
immense lointain, l'harmonieux roulis des
Mondes.

t) homme, es-tu vraiment le roi tie la
création ITous les êtres trouvent le bin-
lueur dans les beautés qu'elle étale. Toi
seul tu t'en écartes. Tu lui préfères un
bien-être artificiel, et quel est ton mal-
heur !

Voilà que l'astre du jour descend à
l'horizon ; il va se cacher derrière un ri-
deau le nuages, dont il orne, en passant,
le front d'un dialèmne d'or et de pierreries.
L'oeil fécond qui fait épanouir les fleurs
a maintenant ftrmé sA tpaupière : toutes
choses se t'ouvrent d'un voile de tristesse.
Les nuages montent de l'Occident. Tout
à coup, l'éelaîir jaillit de l'orbe du firta-
ment ; les vents s' troublent ; les feuilles
tremblent ; les oiseaux baissent leurs voix.
Le tonnerre roule avec fracas dans l'éten-
dite ; l'effroi de la nature redouble ; les
ombres plus épaisses se précipitent ; le
sein ties forêts accumule un mystère ter-
rible comme l'aspect de la mort sépulcrale.
Le nuage approche,, sombre, lugubre, éle-
vant au zénith ses bras chargés dut forni-
pable carreau.

Alors l'âme solitaire, enfermée dans un
cercle d'horreur, touchant presqu'à Dieu,
redotuite de tomber toute nue entre les
mains de son courroux. Sous le poids de
cette crainte religieuse, les genoux fléchis-
sent. Abimé dans un profond sentiment
d'adoration, l'homme sent ses lèvres s'ou-
vrir d'elles-mêmes pour implorer le Maître
île la foudre. La prière que le Christ a
dicté ' aumitmonde, et la saltitation de l'ange
à la nouvelle Eve, adoucissant les bruits
de l'orage, raniment sa confiance. Puis,
relevé et consolé, après avoir jeté un der-
nier regard sur ces déserts majestueux, il
hâte ses pas, chassé par la tempête, vers la
demeure des mortels.

L. GOUGFON.

AVIS IMPORTANTS CHRONIQUE AMÉRICAINE

Ni:w"YOR~K, 13 septembre 1878.

J'aurais bien voulu parler d'autres
choses, mais l'événement fatal, le fléau à
la mode, la fièvre jaune enfin, s'impose à
ma pensée, à toutes mes facultés comme
un cauchemar.

Chaque matin, en ouvrant le journal,
la liste des victimes me donne froid dans
le Ios ; dans la rite, je ne vois que îles
figures attristé"s, et sur les murs, des af-
fiches plus tristes encore qui annoncent
des concerts, tdes tombolas au bénéfice des
infortunés frappés par le fléau ; on chan-
tera, on s'amusera, le sourire sux les lèvres
et la mort dans le ceœur'

Partout l'initiative privée a fait des
prodiges ; à l'heure où on lira ces lignes.
deux cent mille dollars auront été sous-
crits par la seule ville de New-York. Les
Français se multiplient pour secourir
leurs frères de la Louisiane ; chacun ap-
porte son offrande, cap le temps presse et
les souffrances à soulager sont innom-
brables.

Nous voici au milieu de septembre
c'est la période aiguë du fléau qui dévaste
les bords du Mississipi. On présume que
la liste ties victimes atteindra, à la fin de
ce mois, le chiffre effroyable de cinq mille.
Après cette hécatombe, la fièvre jaune
voulrA-t-i'lle bien cesser ses ravages ?
Cette déesse infernale aura t-elle la génlé-
rosité de se ietirer dans son domaine
minasmatique des Antilles, au fond du
golfe d'où elle n'aurait jamais dû sortir î
Voilà ce que le téléglaphe nous dira bien-
tôt.

Certainement, il faut louer chaudement
la générosité (le tant le citoyens, lesquels,
dans ces tristes conjonctures, offrent (les
milliers îe dollars pour le sotilageinent de
tant (le maux. Il faut admirer aussi
la courageuse abnégation du clergé loui-
sianais et vénér'er' les saintes filles de Dieu
qui meurent au chevet des malades ; l'asso-
ciation Howard est sans doute une seconde
provid'nce, et leur dévouement incessant
nous révèle de nobles âmes ; le corps mé-
dical, si éprouvé par le fléau, mérite toute
notre sympathie.

Mais ce que je n'adinire pas duit tout, ce
qui me laisse généralement froid, c'est
l'attitude par trop ldiscrète du gouverne-
ment, c'est son éclipse par trop totale
alors que son action serait si salutaire.

Le Congrès, qui trouve si aisément dus
millions pour déposséder les Indiens de
leurs territoires, n'a eim'ne pais daigné se
réunir pour voter d'urgence des scecouirs
en faveur des victimes de l'épidénie.

Ce n'est pas ainsi que s'est comporté le
gouvernenient françalis en 1875, lors ties
ravages de la Garonne à Toulouse. L'As-
semblée natioiale, aussitôt le désastre
connu, a voté tîiiméIîlitemenunt les secours
qui ont été distril)uiés aux iécessiteux.
Le président MlacMahon lui-êîime est ac-
couru un des premiers à -Toulouse et a
distribué aux inondés une somm' de cent
m francs pris sur sa cassette particu-

Voilà des actes que l'iistoire enrigis-
trera avec orgueil. Ce n'est pas diuhum-
buy;, c'est la patrie solidaire, c'est de la
grandeur d'âne, c'est plus enc ore, c'est de
l'humanité !

Ce fléau est pour nous tun véritable en-
seignement; il nous montre la vanité des
jugemnents humains et de notre propre es-

prit. Combien de fois n'avons-nous pas
entendu vanter outre mesure le Mississipi
chanté par Châteaubriand ; le Mexique,
le Brésil dont tant de voyageurs ont célé-
bré les beautés naturelles

A lire leurs descriptions, le Canada ne
semble mériter aucune attention particu-
lière ; on dirait que la vie, le bonheur,
le sourire de la fortune appartienne
en propre aux régions tropicales. Fa-
daises que tout cola ' Quand oun examine
attentivement la valeir intrinsèque du
Brésil, du Pérou, u Mexique. de la Ca-
lifornie et finalement de la Lotusiane, on
eii juge autrement. Le Pérou, par ex-
epllle, est le pays de la balnqueroute ; le
Brésil est la contrée où l'on ifurt le plus
tde faim ; le Mexique est une vaste école
de brigandag . ; la Californie est démora-
lisée par les Chinois et déshonorée par
Dennis 'Kearney ; quant à la Louisiane,
je pense que le Canada n'a rien à lui en-
vier, surtout en ce moment. Votre climat
tempéré, vos forêts sublimes imprégnées
tde senteurs fortitiantes, votre Saint-Lau-
rent qui purifie tout ce qu'il touche, et jus-
qu'aux brises dlu mois de septembre, tout
est admirable !

Quel fléau peut menacer le Canada et
que lui manque-t-il pour être le peuple le
plus favorisé de la nature Ians le meilleur
et dans le plus sain des mondes possibles 1

Arruioxi RlLPH.

SOYEZ LES BIENVENUS

Lundi, 16 septembre, vers quaitre heures,
la c >rvette française lu L'p/ac', et l'aviso
le Boarc/, venaient Jeter l'ancre au pied tie
la citadelle de Quiébee. La terrasse du
château Saint-Louis était couverte d'une
foule nombreuse, accourue pour faire hon-
nieur à W)s gens, et partout, sur le passage
le l'escadrille, les pavillons des navires en
rade s'inclinaient curttoisenent. Il en a
été ainsi, paraît-il, tout le long de la cote;
et partout, dès que le L'p/au et le Bou"et
étaient signalés pir les h/tl/(tn/ cana-
diens-français, le drapeau tricolore se his-
sait et des décharges d'a rtillrie et le mous-
qu terie saluaieit la Frnc 1 qui pssait.
Ces démonstrations ont dû faire plaisir à
nos htes, et leur puvertî'î' cobitien nous
sommes fiers de notre or'igine.

Le Lup/ae est un croiseîur d2 deuxième
classe, commandé par NI.f.Gaîliber, capitaine
île vaisseau et commandant de la station
navale de Terreneuve. Cette corvette, dont
la fore" de la machine est tde 0 chevaux,
porte dix canons, et est montée par deux
cants bionines d'éuip, e, rob'u-t i s gaill iris
à l'<eil ferme et aux épules solide-, qu'il
le ferait pas b n ld'accoter vil teIps de
bourrasque.

L'état-najor du Lp/uî'er se olpose de
Ni. LeClere, capitai 1de frégate oflicier
en second1 ; de M NI. le viconte Le Com-
pisseur-Céquv-Moifort de Courtivron,
Vranken, Lagaide, d'Abbvill', Aidréani,
lieutenants de vaisseau ; de M. Henry,
sous-commlissai e ffr dl'adl ministration ;
de M. lu lotul, inélecin di'e première classe,
nél'ci-najor ; de M. Gatîchot, aspirant
le première classe, et d M. Gimelli, aide-
médecin.

La corvette le L'op/we' e'st ainsi nommée
en l'honneur d- Pierre-Simon, marquis de
Laplace, qui fut un des plus grands géo-
mètre du siècle. Elle a fait trois fois le
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tour du monde, et doit prochainement
rentrer en France pour être désarmée.

Le Bouvet porte le nom du contre-ami-
ral Pierre-François-lenri-Etienne Bouvet,
" né à l'Ile Bourbon en 1775, et qui si-
gnala son courage dans plusieurs actions
d'éclat contre l'ennemi." C'est aussi un
des plus élégants avisos de la marine : so-
lidement assis dans l'eau, tout en restant
gracieux de forme, il est pourvu d'un
épéron et porte deux canons à pivot. Le
Boucet est commandé par le capitaine (le
frégate (le Fitz ,Jamiies, ayant sous ses ordres
le lieutenant de vaisseau Martin, officier
en second ; MM. Le Pelletier des Ravi-
iîères, Latitte-Louzet et Mizon, enseignes
de vaisseau ; M. do Marliave, aide-com-
missaire officier d'administration, et M.
Arami, médecin de deuxième classe smé-
decin-major.

At commandant Galiber et aux officiers
du Lup/ce et du Bouvet, la presse fran-
çaise du Canada est heureuse de pouvoir
souhaiter la bienvenue. Puisse la terre
qui a été gouvernée par de la.Galissonnière
et de la Jonquière, la terre qui a vu com-
battre Vauclain, de Bougainville, et qui a
donné à la France d'Iberville, de Vau-
dreuil et l'amiral Bedout, leur être d'un
agréable souvenir.

FAUCHER DE SAINT-MAURIUE.

PROCÉDÉS DE CONSERVATION DU
BEURRE

Le beurre ne peut être conservé frais
indéfiniment ; au bout d'un temps plus
ou moins long, il devient rance. On peut
retarder le ioment de son altération en
le débarrassant complétement de son pe-
tit lait et en le plaçant dans un lieu frais,
sous une couche d'eau, ou enveloppé d'un
linge humide.

On peut aussi le tasser dans des pots
de grés bien propres, de manière à ne
laisser aucun vide dans sa iisse, et le re-
couvrir d'eau froide, ou mieux d'eau de
chaux, sous une épaisseur d'un deii-pouoe
environ.

Un fois que le beurre est rance, il est
bien ditlicile (le lui rendre ses qualités
premièr-s. Cependant, on peut lui faire
perdro en grande partie sa saveur et son
odeur dusagréable en le malaxant avec <le
l'eau (le chaux contenant en solution 3

draclin (le bicarbonate de soude par pinte.
On termine l'opération par cles lavages a
l'eau pure.

Pour que le beurre puisse se conserver
pendant plusieurs mois, il doit être salé
ou fondu. . .

LI d /etn l beurre consiste a Incor-
porer du sel aussi intimemeni q(ue pos-
sible dans toute sa masse. La quantité à
employer est d 'auttnt plus petite que le
beurre est die meilleure qualité et qu'on
doit le conserver pendant un temps moins
long. Elle varie en général de 4 à 8 par
100, c'est-à-dire de 8 à 16 livres de sel
pour 200 livres de beurre.. .Voici maintenant les précautions à
prendre dans cette opération. Il est utile
de les iniueri, pace qtue le beurre mal
salé s'altère rapidement. Oit commuencera
par le laver iisqu'à ce lue l'eau de lavage
ne sait luts aiteus-. Lorsqu'il est 1)01
égoutté, on mouille avec de l'eau froide
une planche ou une table ; on étend a sa
surface tuie couche de beurre d'un demi-
pouce d'épaisseur et on le saupou<dre d,
sel blanc très-fin et bien sec. On étend
par dessus une nouvelle couche quti est
enîsuite salée comme la prenmière. On
pass5e le rouleau, et la muasse est partagée
eni plusieurs mor'ceaux qui, tous isolément,
sont étendîus aum roculeatu et pressés dans
divers setns jusqu'à ce que le sel soit uni-
forumément réparti dans tous les pboints.

Lorsque le mélange est aussi paîrfait
que possib)le, on tasse le beurre dlans des
pots en grès, de mianière à ne pas laisserx
d'air interposer dans sa masse, et on le
recouvre d'tune romndelle d'un linge clair
saupoudré (le sel. Le pot est ensuite
fermé d'une grosse toi le qu'on lie forte
ment.

Le beurre salé doit être conservé à la
cave. Lorsqu'on entame un pet pour b
consomnlli(r sans interruption, il sufft t

l'enlever couche par couche et de le niain-
tenir couvert. Mais si on ne devait y
puiser du beurre qu'à de longs intervalles,
il faudrait verser par-dessus une couche
le saumure qui peut, il est vrai, diminuer
sa qualité, mais à un degré moindre que
s'il devenait raace.

Les pots en terre nion poreuse, en grès,
en faience, en porcelaine, doivent être
choisis de préférence. On peut aussi em-

ployer des barils en bois: mais tous ces
vases ont besoin d'une préparation spé-
ciale.

Les pots sont échaudés à l'eau bouil-
lante, frottés, rincés et séchés parfaite-
ment. Les barils sont frottés à plusieurs
reprises avec de la chaux vive ou une so-
lution bouillante de sel ; on les rince en-
suite et on les fait sécher avec grand
soin.

On conseille comme très-bon pour la
conservation du beurre, un mélange coin-
posé d'une partie de sucre, d'une partie
le salpètre et deux parties de set fin de
bonne qualité : on pulvérise séparément
chacune de ces matières, et on les mélange
ensuite intimement. On incorpore à
chaque 2 livres de beurre bien lavé, 2
onces de cette composition. Le tout est
pétri avec so n et mis en pot. La Maisou
rustique recommande ce procédé, qui,
d'ailleurs, est pratiqué à Jersey (une des
îles de la Manche) :" Le beurre préparé
de cette manière, y est-il dit, n'atteint sa
perfection qu'au bout de quinze jours. A
cette époque, il a un goût riche et miel-
leux et se conserve ainsi plusieurs an-
mnées." La salaison a pour but de mélanger
au beurre un antiseptique, c'est-à-dire une
de ces substances qui s opposent au déve-
loppement des ferments, cause première
de son altération. . Un autre procédé con-
siste à fondre le beurre. C'est ce dernier
genre d'opération qu'il faut lui faire su-
bir quand il doit être expédié dans les
pays chauds ou qu'on veut le conserver
pendant un temps très-long.

On fond le beurre à feu nu ou au bain-
marie. Dans le uremier cas, on le met
dans unît chaudron en cuivre sur un feu
doux. Lorsqu'il est devenu liquide, on
enlève l'écume qui s'est rassemblée à la
surface ; en même temps, des impuretés
toibent au fond du chaudron. Il faut
alis continuer à chautfer jusqu'à pro-
diiir l'ébulition du beurre. L'opération
est terminée lorsqu'il ne vient plus d'é-
cumtue à la surface et que la masse liquide
est bien transparente. Il est essentiel que
les matières solides qui s'attachent au fond
dlu vase ne brulent pas ; sinon elles don-
neraient au beurre ine coloration foncée
et lui communiqueraient un goût de brûlé.C
C'est là une dilticulté qu'il n'est pas tou-
jours facile le surmonter.

Pendant cette espèce (le cuisson, l'eau
tuélangée à la matière grasse se volatilise
et toute la caséine interposée se coagule
sous l'inflttence de la chaleur. Elle passe
alors soit dans les écumes, soit dans le
dépôt.

On arrive plus sûrement à un bon ré-
sultat en plaçant le vase qui contient le
beurre dans une chaudière pleine, main-
tenue en ébulition. Le beurre fond et on
le laisse ainsi à l'état liquide jusqu'à ce
que la caséine coagulée se soit précipitée
avec toutes les matières solides primitive-
ument en suspension. Dès que le liquide
est transparent, on le décante dans des
pots propres et bhin secs. On les choisit
de hutite capacité et terminés par un ori-
fice etroit. Il peut en cet état être con-
servé trais pendant six mois.

En salant le beurre fondu et on le re-
couvrant <l'uîne couche de sel, on rend sa
conservation pouri ainisi dire indéfinie. On
doit - toujours le pîacer dans un en droit
bien sec.

Il est à désirer (lue tous nos lecte e
L'(oinion Pulîiue lisent attentive ent
cet article; il peut rendre d'importants ser-

tvices dans toutes les familles qui aiment
-le botu becurre ; car malheureusement la

pîlus grandeu pîartie des cultivateurs du
- pays ne savent pas ou plutôt ne donnent

pas assez de soin à la fabrication de leur
beurre ; ils empl~oyent des barates qui le

efonmdenit tropi vite, ce qui lui donne un mau-
e vais goût hunletux échauffé, de là souvent

la difficulté de le ramener à son goût na-
turel ; ensuite, il n'ont pas la précaution
de le délaiter complétement ; enfin, tous les
soins de propreté qu'il faut donner au
lait depuis la traite jusqu'ru baratage ne
sont peut-être pas suivis avec persévérance,
etc. Il est facile de voir que tous les
soins de propreté et que la fabrication (lu
beurre dans la province de Québec sont

généralement mal pratiqués par les culti-
vateurs, puisqu'oi ne voit sur les mar-
chés, de Moutréal principalement, que des
beurres de médiocre qualité, surtout ceux
qui sont vendus en tinettes.

Les marchands en gros et les épiciers
avouAnt eux-mêmes qu'ils ne peuvent
vendre au détail le beurre des habitants
de la province ; ils sont obligés d'acheter
leurs fournitures des Ecossais du Haut-
Canada.

Avis donc aux cultivateurs ; si vous
vous plaignez que votre beurre est à
bas prix, c'est un peu de votre faute : ap-
prenez à le bien fabriquer et mettez-y
plus de soin ; vous vendrez ensuite aussi
bien que les autres ; suivez attentivement
et à la lettre les procédés de conservation
du beurre que je vous donne dans cet ar-
ticle, et vous verrez qu'à l'avenir, vous
vous en trouverez bien.

H. AUDRAIN.

Montréal, 8 septembre 1878.

Collation de degrés.à lord Dufferin par
l'Université-Laval

DISCOURS DU RECTEUR

JE.eeences, Messeigneurs
Xrcsduames et ifessicars,

Encourager et récompenser, tel est le but or-
dinaire des degrés universitaires niais la valeur
de cet encouragemeut et de e_ récompense
n'est pas toujours la même.

I)aus une même institution, la valeur des
grades académiques change avec leur nom. Si
ce Baccalauréat, placeé au premier degré de la
science acquise, est la première constatation d'un
effort généreux dans la carrière de la science, il
est éviden' qu'il a surtout le carea,-tre d'une in-
vitation à poursuivre une étude fii n'est encore
qu'à son début. Le Doctorat lui-même, dans
sa plus haute siguification, est bien encore une
récompense d'un travail constant poursuivi jus-
qu'à la pleine maturité de ses fruits ; mais il
cesse d'être un simple encouragement pour de-
venir un témoignage éclatant du mérite d'un
citoyen qui n'en est plus à s'assimiler les con-
naissances d'autrui, mais qui peut lui-même
ajouter au trésor de la science le fruit de ses
propres travaux.

Si maintenant l'on considère un même grade,
par exemple, le Doctorat, non plus dans la
même institution, mais dans les diverses uni-
versités qui se partagent l'immense champ de
l'enseignement dans le monle civilisé, la valeur
du degré se tire de l'importance de l'établisse-
ment, de son anciennete, de la fidélité avec la-
quelle il a maintenu les saines traditions, de la
fermeté avec laquelle il a réussi à ne pas trahir
les droits de la vraie science, en un mot du rang
qu'il est parvenu à prendre et de la confiance
qu'inspirent les diplômes qu'il distribue.

A ce point de vue, un jeune établissement
comme le nôtre a un désavantage évident par
rapport à ses ainés, car il a eu moins de temps
à sa disposition pour bien établir cette valeur,
dont les plus anciens puisent le témoignage
dans un glorieux passé.

Sans doute, les grades conférés après examen
ont toujours leur valeur testimoniale, lorsque
les épreuves sont revêtues de caractères suffi-
sants de sévérité et d'impartialité. Mais il
n'en est pas de même des grades honorifiques
conferés sans examen. Ceux.ci n'ont et ne
peuvent avoir que la valeur acquise par l'éta-
blissement qui les confère.

Il peut donc arriver des circonstances où la
collation du Doctorat, sans cesser d'être hono-
rable pour celui qui le reçoit, devient surtout
un hoinnr pour l'institution qui le.confère.
C'est ce 'lui se rencontre, par exemple, lorsque
la personne qui reçoit le diplôme de docteur est
d'une réputation si élevée et si incontestable-
ment reconnue dans le public, qu'un nouveau
diplôme ne peut rien lim ajouter ; tandis que
son témoignage a une immenîse portée en faveur
de l'institution qu'il honore de son estime. Dans
ce cas , c'est le mérite, c'est la lhante réputation
du récipiendaire qui rejaillit sur l'Université

Tel stauourd'ui messieurs, le bonheur de
l'Université-Laval.

Les deux plus hautes personnifications de
l'autorité dans la Confédération canadienine,
Son Excellence lord Dufferin, représentant par'-
mi nous de notre très-gracieuse Souveraine, de
qui nous tenons la charte qui érige civilement
cette université, et Son Excellence Mgr Conroy,
délégué auostolique du Canada, représentant de
la plus haute autorité religieuse que nous puis-
sions reconînaitre ici-bas, ont bieni voulu eon-
descendre à accepter le modeste diplôme de l'U

niversité-Laval. Leurs Excellences conss'ntaient
à se réunir dans une même solennité, et nous
avions l'espérance et la joie de pouvoir déposer
notre humble témoignage de respectueuse es-
time aux pieds des deux premiers personnages
de notre pays, qui, par une heureuse disposition
de la divine Providence, étaient déja unis par
les liens d'une amitié et d'une estime récipro-
ques, avant même que les plus imeportantes et
les plus délicates missions les eussent rappro-
chés sur un même territoire, loin de leur coum-
maune patrie.

Nous aurions etc si heureux de voir, dans
cette enceinte, l'autorité religieuse et l'autorit
civile nous donner, dans leurs plus hautes per-
sounifications, le spectacle toujours si beau et si
imposant d'une entente cordiale sur le terrain
des Lettres, des Sciences et du Droit !

Hélas ! la mort, mais la mort seule, a empe-
ché ce que les cSurs avaient accepté.

Vers le milieu des vacances, une nouvelle ter-
rifiante se répandait avec la rapidité de la
foudre d'un bout (lu pays à l'autre et jusqu'aux
limites de l'ancien monde, annîiîoin;ant qu'une
carriere jeune encore, muais déjà magnifique et
riche des plus légitimes espérances de l'avenir,
venait de se briser en un instant. Son Excel-
lence Mgr Conroy, à peine au milieu d'une
nissitn pacifique des plus important-s comme
des pliu, lélicates, ayant surmonté dlja les plus
grandes difficultés, a été appele par le Souverain
Juge à aller rendre compte de sa couit' alitis
féconde administration. Nous savons iainte-
nant avec quel calme il a envis gé l'inmtteuse sa-
crifice qu'il avait à faire, et avec quelle douce
confiance, nouveau saint Paul, il a vu veir la
couronne de justice qui (levait rucompen-er ses
travaux, ses fatigues, son obéissance et sa sou-
mission filiale au aint-Siége. Ne plaignons
donc pas trop son sort terrestre ! Quelque belle
lue fut la perspective qui s'ouvrait (levant lui
ici-bas, on ne saurait comparer les ovations et
les couronnes de la terre avec les magnificences
des récompenses célestes.

Cependant, nous aurions ainé à lui témoigner
toute notre reconnaissance, en lui exprimîant,
dans cette solennité, l'estime spéciale que nous
faisions (les riches dons qu'il tenait de la nature,
et que l'étude et la réflexion avaient dèeloppes
d'une manière si prodigieuse, dans tun ag en-
eore jeune ; mais Mgr Conroy coiinaissait le d -
sir de nos cours, et il l'a emporte avec lui ils

la tombe.
Votre Excellence, Milord, ie m'en voudia

pa-, j'en suis sûr, de cet épanchenent auqdel je
me suis laissé aller, à l'occasion du trépas d'un
homme illustre qui s'hioiorait de votre amitié.
Peut-ctre même Votre Ex elleice de in'aurait-
Elle pa, pardonné un silence que les circons-
tances ne commandaient pas.

Grâce à la Divine Providence, tout n'est pas
deuil ici-bas ; et Dieu, mem qu. n i il frappe,
sait encore nous ménager de douces joies. Oui,
nous sommes heureux de voir Son Excellence
lord Dufferin condescendre à venir s'asseoir au
milieu de nous, et, par cette marque do haute
bieniveillance, donner a notre jeune institution,
nonî-seulement un encouragement, mais, qu'on
mue permette de le dire, un aceroisseiielt de va-
leui qui ne peut manquer de la faire ganudir aux
yeux d 'public.

Toutefois, la présence de Son Excellence n'est
pas sans nous gêier un peu. Comment-(lire
devant Elle tout ce que nous pensons, et ce que
nous aimerions tant à répéter pour nous mettre
à l'unisson aveu l'auditoire distingué qui remn-
plit cette salle ? Les personnes d'élite, les âùme
délicates, bien que le blâme ne soit Jamais ai-
mable, semblent cependant plus à l'aise sous
l'étreinte de la censure que sous les caresses de
la louange. Il semble qu'il y a dans la louange,
surtout lorsqu'elle est méritée, quelque chose
qui fatigue.

Aussi, par respect pour de justes susceptibi-
lités, qui sont comme le cachet de la véritable
grandeur, ne saurions-nous nous permettre ici
que de faire allusion à cette estime universelle
qu'ont su créur, partout sur le passage de Son
Excellence, la délicatesse des procédes. l'habi-
leté la plus consommée dans le maniement dles
affsireb publiques, le maniement des intérêts les
plus varié. et les plus différents, sinon les plus
opposés. De même, nous ne pouvons que rap-
peier cet esprit si large, embrassant ion-seule-
meut les détails d'une administration tres-com-
pliquée, niais encore tout ce qui petit concerner
les intére'ts mîlatériels et intellectuels d'un lina-
tioti encourageant avec uniai inificei' e royale
les etudes les plus sérieuses dans les colleges et

i les Universités, et sachant descendre jusqu'à
constater personnellement les progrs d' l'en-
fant du peuple dans les plus humides ecoles;
marchant enfin à la tête des littérateurs les plus'
*distingués, et donnaut par sou exemple le go(it
des nobles tr-avaux de l'intelligenice, dtalns des
écrits où brille une science presque universelle,
et où la justîsse des itées, la correctionî dets
faits, l'exactitudle des renseignements et les spi.-
rituelles peinitures de mours sont encore rehlauls
sées par' le chuarmet d'un style attrayantr.

Que nl'aurions-nous pas à dire encore de cette
série l'ovations par lesquelles le C'aîada tout
entier, depuis les provinces qiue baigne le Saint -
Laurent iusqju'auix 'ontrées lointaines fui tou-
chent à l'océanî Pacifique, s'est efforcé de mîanui-
fester son admiîrationu et son attachement pour
l'illustre- hommiîe d''tat qui repré-senstait si digne-
men t notre gracieuse Souveraine ; ovationus
toutes spontanées, partant du coeur, et qui
disent mieux que toute parole humaine coin-
bieni sut se rendre cher au' peuble canadien ce-
lui qui pendant sept ans presida à as-s destinees

*avec tant de sagess- et de bienveillanuce
Concenîtronts doue ei lnos anies ces préciieux
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souvirts tt les stntiiments qu'ils font nîtaitre.
Laiisns à l'histoire le gloieux privilége d'ache-
vurt ce tableau tlout nuis cunaissons tous

à l'avanct' la richesse et la beauté. Ilt' ne
mîauquera pas de lui doni-nr sa drîn inerfee-
tioni tu y dissinant ie autre figure, compagne
intséparable de la o rmiort, -t dont la douceur
redirua aux gte-raits futitr'- celle qui sut êtr-
à1 la fois le motlue des t-mms et des ilres,
sas tssr i t-t r, dil c-ointrt avec stun illustre

pout, l'idole de- la sociét.
En atttndat ci' jour ii- j ustice et it recon-

tuissatce, l'tUniveursité- Laival sllicite îe Votre
-l lte'nce l'honneur de lui offrir aujourd'hui
ii faible témoignage de sou attachement et de
soit profond respect, et elle La prie d'accepter
avec honté le double titre si bien mérité de Doc-
teur-i-s-Ilttres ut de Docteur en Droit, qu'elle
est si hueuîse d'tre admise à lui conférer.

Ce sera là ntu- adresse d'adieu. Ce diplôme
qui tournera plus à la gloire de notre institution
qu'à votre propre gloire, redira cependant à
Votre Excellence, en quelque lieu que l'appelle-
ront la confialnc de Sa Souveraine et les inîte-
r^ts les peuples, il lui redira que sa mémoire est
restée grande et bénie sur le continent d'Amé-
rique, que son nom et ses Suvres sont gravés enu
taracttres inefaçables dans les annales du Ca-

iiada, et que 1' niversité-1a,1val en particulier
sera a jaitumtais heureuse et tière de se raptlttIer ses
bienfaits et île le compter ai rang de ses plus
puissants auxiliaires dans la noble mission que
l'Eglise- et l'Etat lui ont confiée.

Ces liens si étroits que vous daignez contrac-
ter en ce jour avec notre institution naissante,
seront pour nous tous, professeurs et élèves, un
précieux encouragement dans nos travaux, et ils
seront aussi, nous en sommes certains, un gage
assuré de succes.

R5lts'E DE. SON tCEm.uNK ( gvLE E '-
'c'NÉRAI.

pour les conquerir mais le philosophe l'aumr I
jamnaists tu tel sttjet de itrist'ss' :lis limites de
l'espace et ut temps peuvent stiltst mettre t ii
terme ui Lt'prfectioininlet de ss t-tissa s
Qu- l lanipe du génie brille da le domaine
confie à vos sois :elle vous di-cotuvrira des ré-
gions et des royaimes in-sprts, et qui, cepein-
dait, sont à vos pieds.

'l'elles sont les conquêtes qui s'offrent a votre
ambition, et rappelez-vous qu'en pouirsiiiva i
votre destinée sous les auspicus aussi favorables,
vous établissez l'influence morale, vous dvelopî-
pez l'activité et les facultés intellectuelles titi

peuple ait milieu duquel vous vivez.
En ce montent, la racue caiatdieiit-fr:tiiaise à

laquelle vous appartenez livre un combat g*utî-
reux avee ses compatriotes d'origine anglaise,
afin de connmaitre ce qui pourra procurer pulus
sremient l'avancement dut bien-être moral, ma-
tériel et 1,olitique de son pays. Il n'y a pas un
étudiant, pas un homme d'affaires ouîle science,
pas un homme politique ou un auteur, le l'une
01u de l'autre origine, qui ne ressente l'inspira-
tion de cette noble rivalité. Du succes qui cou-
roinera vos efforts, uies résultats de votre ensei-
gneient et de l'éducation que vous donnez, de
la nature dle l'atmieotphère intellectuelle '-t moc-
rle que l'on respire dan- vos murs, dép enra cii
grande partie l'issue de ce combat.

Je puis done, dans cette lutte, vous souhaiter
le succès de tout creur, sans compromettre mon
impartialité, puisque c'est un- lutte oui les vain-
eus recueilleront des lauriers aussi purs, îles
avantages aussi nîiversels que ceux qui seront
le prix des vainqueurs : car c'est sur le front dlut
Canada que brillera la couronne de la victoire,
c'est sur le sol lu Canada que pleuvront les ré-
compenses du combat.

NOS GRAVURES

Le message

La Fatine, au pied fotirchu, se cram-

poinne. titubait et s'are-boute sur ses vi-
gouuuux poignets pour ne pas entraîner
dans si chut- les Amours qui, confiants
dlans sa force, le tiraillent un tous sens et
se moquent, à gorge déployée, de sa dé.
marche hésitante. Plus loin, une nymphe,
lase d- cianter l'hymne à Racchtuis, Erohe,
ripose nonchalamment son b]eau corps,
la.ata mi aIat, et voit voler autour
d'eller des essaims d'A mours. G rappes vt1-
vantus enroulant leurs torses nts dans des
sarments de vignes, bacchantes faisant cra-
quer sous leumrs doigts iroses les grappes
rouges, tutte cette cohue, dont les atti-
tudes sont autant d'épisodes, se meut, s'a-
gite, se démène, glisse, grimpe, crie, chante
et danse sur la panse du vase, qui s'enfle
comme celle du vieux Silène.

Mais, hélas ! que d'amours qui ont
trouvé la chute dans l'ivresse, et qu'une
culbute, pareille à celle de et enfant qui
totbte à la renverse, rappelle aux moroses
re-ilités Plus hardis, quelques-uns ont
atteint le sommet, et, accoudés sur les
bords du gigantesque goulot, regardent,
semblables au pilote le Lucrèce, les tem-
pètes auxquelles ils ont échappé. Qu'ont-
ils trouvé au fond lu cratère 1 Je n'oserais
le dire ; mais j'ai dans l'idée que beaucoup
le leurs camarades s'y sont noyés, et les
Amours qui se reposent dans l'attitude
contemplative et goguenarde que je viens
d'indiquer me font l'effet de philosophes
se disant quil ne faut pas vider les coupes
jusqu'au fond.

e' La jeune femme que nous montre M. Pourquoi vouloir descendre
Dans l'éloquente et gracieuse adresse que je Willems vient d'écrire une lettre...... sais Dans la realité?

viens d'entendre, monsieur le Recteur a bien doute une réponse à quelque offre matri- La mort seule peut rendre
voulu exprimer l'idée qu'en devenant membre .1Toute la vérité.
de votre savante association, le Representant de moniale. Elle a sonné le page qui doit
la Reine confère plus d'honneur qu'il n'en re- porter la missive ;niais, à la dernière mi- A linverse de tant d'artistes, tres-ha-
çoit. Je dois, tant en mon noni qu'au nom( de nute, elle ne paraît pas disposée à appuyer biles assurément en petits coups de pin-
notre Gracieuse Souveraine, declarer qu'il m'est sur la cire encore molle et qui va bientôt ceaux, mais incapables de coups d'aile,
impossible 'accepter ce compliment, tout tt- se refroidir. L'enveloppe renferme, ou Gustave Doré met des pensées dans toutes
teur qu'il soit. Il est vrai qlue l'origine de l'UT- se l t 'lt
niversite, comme telle, est de date récente ; mais Peut le supposer, quelques mots d'encou- ses oeuvres. Comme tous les poètes, il est

les antéédents qui ont préparé sa fondation, rageument, et, avant de Laisser partir ce pli visionnaire, artiste, ce sont ses rêves
lis conditions dans lesqluelles s'est réalisé cet qi doit porter l'espérance au covur du pr. 'u'il rend tangibles. L icritique, qui
heureu événement, ont été de nature à impri- tendat, elle est iec se d a e s cherche volontiers la ptitbhte, nielui
mer a uiiversitt'- I uval ni tel prestige et unt t lc tne
telle dignit', que peu d sanetuaires de la siee elle fera bien de confier son bonheur, sa menage pas les coups <it lents ; mais le
sur ce continent pourraient nii réclamert le sen- vie et son honneur à un lionune dans le_ telmps usera ses griffes et ientaimera pas ce
blables ;-et lorsque je porte nies regards sur qui elle n'a pas entièrement confiance. génie fait de métaux aialg <niés par le feu
cette auguste assemblée, lorsque je rappelle à le plus puissant de tous, le feu sacré.
nma mémoire les influences qui contribuent à sti-
muler vos efforts, la fécondite et les espérances Le vase de Gustave Dore UL Dmoz.
du champ intellectuel que vous avez pour mis-
sion de cultiver, les ressources puissantes de Il n'est personne, parmi ceux qui ont
votre organisation, je dois reconnaîitr', et *~ inis lte pied à l'Exposition, qui ne se soit NÉCROLOGIEprouve un véritable plaisir à proclaier qne le
nom le plus illustre ne poulrrait manquer i- re- arrêté levant le vase gigantesque sur lem _
revoir un nouvel éclat parson assotiatioi cette flancs duquel cet imperturbable oseur qui En la ville te Terrebonne est décdétit lu
Universit.I a nom 'ustave Doré a chanté le podme du courant, Mue Angele Desjardins, épouse de

(Nonine e'est la oni intime conviction, il est Thomas Lapoite, cr., à lag de 47 aus à la
à peine nécessaire( le vous assurer que je vous e te, r , ' e d
suis profondéeniet reconnaissant de j'honneur E u cette fois, avec la magique suite ' une douloureuse mualiie soufArte durant

CI après Ie 5 mois avec une invincible énergie etqut- vous m'avez fait, et qut je chérirai toujours puissance de son cerveau, tout le chteur des la plus patiente résignation. Elle appartenaitavi- gratitude et satisfi-tion le souvenir de la faunes et des satyres, les amours et is à lu confrérie de la Btnne-Mort.
solennité le ce jour. luîtins ldes bacchantes et des nynlies, Epoue nomlie, amie sin 4

r- et dévouée,
Mais, quelue plaisirque j r<ssente person- l'artiste, qui mnanie également le eryIVo) et reon forte, d'une piété li-t entendue, 'lune

nelleniit, j ne lpms p iî m er d'avouer que, foi vive, d' uie charite emlaire, Mme La-
'our imoi comme pour vous tous, une trist p:n- le pinceau, t hauet tir d bis et la pointei poitnta parfaitement remltli sa carriere-et sa

sée vient troubler la joie de cette fête. l'avais d'acier, s'est fait un jeu de sculpter sur vit, modele en tops gur a -uivre, restera im-
espérl' dntrer dans einite de votre intstiti- iune immense gourde d'eau l'éternelle lé primtée ei traits impérissables dans Chacune de
tirn à ct a ct avec l'illustre 'rélat quune gede du Boire et des Déboires. C'est ' à e' tivres d binfisance "t se gravera aussi
mortpriemit'u let-oil uaine vient d enlever ns, e n t i nimmortel souveni(r dans le cSur de s siens,
d'au milieu dthnous.11l Ne n. conviendrait pas qui, 1ommlsfemmes, enfants, atteindraeu son vieux ptre--objet df' sa constante sollici-
dle m'étendre sur iesnombreusts qualités du é. le prenier le col élance de la bouteille tut-et des ninlr-s doe la famille de son mari,
lègue Aptostoliqu. Mes relations avec lui n'- pleine de mystères. Tots veulent colier <uielle a aiités et pr'tég -omm ses enfauts
taint que des rebltioms damitie perseille ; leurs lèvres aux lèvres le l'amphore au adoptifs.
mai, outre-tî' que pi ptsu appltreer ses precieuses f denlaquelleleurr . lemîte dle zem- " de ctu!.tonnssion 'our les mua-
qualités tomme ami, mon doulte titre le oni-î- <n e aque eleur rêveî entrtvoit ou lades 't les pauvres, elle aiinait en tonte circons-
toyen et le chef titi gouvernement canadien me heur. Quel grouillment de pas sons. de0 tan a se dépenser elle-même et à distribuer eti
fait tut devtoir de reconnaitre ses droits à notre désirs, d'efl'orts <Comme ils y N'OnI de- aumitts le contingent de ses ingénieuses éco-
respect et aànotre dgireatio om Ef ie 'vque pieds et des mains , La Volupté tend leur Iornies, pour renre servire aux uns et soulagerchrétien et commev digntrv te e 1 ghse ratho- IhLes aunles Ne sachant ep)argner ni ses soins in
lique. tus-les, et 'leur iiche a t ind tt'îtst rîp pas plus qui- sa bours, ses peins

Et maintenant,, M. le let-teir, 3-sstigneîurs, liqueur- et ses veilles, remplissant ainsi de tout tcour la
M-staius et Messiemtst , il n ue reste qu' vouts Tout ce tmionde mu grimp ave- une mtis'ion admirab et sutoi ti du dévouemeit
exprimer ma profodi et constante sympathieténergie pareille à celle ids Titans escala_ et de l'i- tin d'u amie, 'te sour et
pour vous dins Its trav x <ui tout votre c -tdi0t l'une i re de rcharité.
inuîelle e'upation. uandt ont considr' e que dant le ciel. Tandis qîat piedid d vase, tDans la persoiin ttbien-aimée de la défunte
les connaissances humaines, ce que les r-citrht-s l'Enfance encort naive s amuse avec la que nous plumrons, paraisseit s'être réalisées à
de la science ont déjà fbit pour l'avantage du gent champêtre des papillons, des grillons, la lettre les paroles de l'Ecriture: " Bienheu.genre h1manjour l'tvai'enment de la civilisa- des coléoptères et des limaçons dont la reux ceux qui meurent dans le Seigneur," cartio, ur lee ouvlag-mtrde tIlrsU ssutcc, a féerie a fait pour elle autant de jouets vi- l'-xresion s're ntr cr quit ayo su
deIt' lI-ui à tmurou du- lebtîmîes nasez jîîst, s îîtîmr sa ligure, qui s'est transaformée d'une manière
rendre ce queM 'on leut augurer de bien d'une vants-tandis que celui-ci enfourche un étonnante, sinon suriatie-lle, après son enseve-
mtitution coinme celle.ci, b'e untiversité au banneton et <qu'un autre hausse jusqutà lui lissenent-refiet divin th Vuin envolée-jus-
milieu ('1n1peuîpintelligent,cestuinstru- un capricorne que ses petites mains encore qu'à sa mise dans le cirueil, nous ftide dansment dFun pouvoir irresimible, d'une énergie ntrefoi tnte'ele11 v ioisans bones t-mtre lis mtins <'un géant. nr'y boutfies par le lait tirent par les pinces-i et totre rait ee rga tri

sansborns, etre es mium 'un éant Il jtbpahemrenr suîr mort qui l'a ltultpct', att seu
a, à vrai dire, rien qu'elt mnt' puisse accomplip L. tandis qu(Ie celui-là, déji plus gaillard, se du bonheur te l'autr- vite, dnts la gloire de l'imîî-

ts le'-prit r- instants dei son existncte, tlle fait sans pitié un marlttpied le la poi- mortalité quIll-e s'est acmi pur le martyr de
eitre aussitt ni plem utposse ion de tout te que tinei le son voisin pour commencer l'as- t test iqtune.

ides gon-rations p al 'lses a i 'ut ire-r , Lstiét-ai Ili-tu Ntt-
ou acquérir; sa juirisdiction embrasse 1< omaine cei.' ,iett aliternpme111ire 1111Pexistence précieuse, tit notle 'eur et mute
entier de la p-isée mhmaine, et s'étend mmte tandis, enfin, qu'a l'ombre du ventre re- intelligence'lite. Elle était vraiment dame,au-dessus di li neonnu et de limmnensitti; elle bondhl de ce flacon monumental rit et spirituelle et clIarmant das la conversation
aspire à la eosstsion dts Champs imnlses des gamne oe joyeux peuple des tout petits, qu'elle savait toujours rendre iintéressaite, bien
con'aissamcs qui restent edcore à acquerir, et la Jeunesse. dans la luxuriance de sa force ,instruite et douée d'un rare jugemenît.
sur lesquelles elle a autant Ie droitnl'tdihre ,' Et les pauvres, qui regretterit amèremeit sa
s n sCeptr- qutaunue tutr intitut itn rval-. prese les grappes et en exprime le nectar mémoire, que ses actes secret, d- chtrité f-eront
Alexandrit e soupirait apresd nilouveaxi\ mondes enivrant. revivre dais ien t-desa imes rco aissants, ap-

tlétmniit sur l'état physiqie it moral des
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precient tout ttendue de la pert- 'unie bien-
faitrice qu'ils bèmnironmt touijouLs.

Il a 1 tou. 1h 11an t ýt- rq l , durant les
trois joui-- tt sit t!ex position, di 'tvoi unii ,ttnlre,
incessant dé. ptt 'oitlies piusos, d- ttus rangs tt
dé, totut" coo"tlitlns, vemr rend-i iominiago i

sa ti ti hrt-t in u t -ie-r po r l'- r-pos de

sonan, dans cIduLnl1én iiotnr ou e>, 0l a
ttait exIéé#t é ouei - sur, un tri , de é rniéerre -
stir le sa toure mortilit- - edt tit-dt ticrucifix
et ,11 au u t n .r-1, faluten onnlt deliécoulronnles

eulatigue-s innieux a 'décrs t'unt splen-
did chei-lle urdente, drîtessee ipir l's dms de
la ville avec un got ir rrohbl > -aisissanit,

embléinlés des rus di. ia foi, dé, sa cnin
et dlit vé-itabl u r tt i t la-t i tt-vert lu
et <ltt m it t id 

t
a bell tt s int i.

ses bs e ont fen liei l rr:t nn, l
vendredi suivant, sur ls hlurte<-t, us- tit
pompe funirrir de preuier orlit-d, rte v--l' pr
t'imposant t ttt t d'uin m auiitut- torilliii
expressémet mant de MNlonltrél.ut t ru-spt-
ter le corps av-t' tout I. det-corm utpossible d'-
mis 'glis u imet ici" Et sur la hie're t''n

fonte, portnt ' iinscript i'oin du tumtii de' faminll-
et d'alliance, île mmîe g p l''êl---s -
la defmnite grav-ssurplt¡nî-d'arg-nl r ti-t
îune croix et tu couronneu .ilnmuttl-s dlt-
cattemitt et irtistfmintt r - i--
tai-e par -s mains amies.

Puis-e ce mt-morial irologi e aeeili

par la famille profondémentt'u aflige , t tiitr-l
c-onso>lationu e etiuuî ti i aîîcUnté i it iu u1t'

mîertume le ses pleurs, ainsi que le ttribtt tlot-
mage et le respect publiquementredililu , la mté-
iloire de la regrettée dutt, au joui- stolnnl
des funérailîts, avec les dernier lv-sirs le li
religion et de l'amitié'!

Nous regrettons que l'abondance des
imatières e nouis ait pas permis dé publier

plus tôt larticle -'nécrologique qui pré-

cède, dû à la plume î'un ainm-ble corres-

pondant, a qui, ainsi qu'à la famille éplo-
rée, nous offrons nos sinceres comudolé-
ances.

LES DEUX CONDAMNÉS A MORT

Nous avons reproduit <lu Fi,<m-l de Paris, il
y a quelques senaines, le procès l-s deuxjunes
asssins, Barré et Lebiez, pour le mieurtre le
la veuve Gilt-t. Voici un nouvel article du
une !me jtounal au sujet de ces deux mist-rables,
qui attefndent dans les cachots l'exécution de
l'arrêt de mort porté contre eux.

L'opinion itpublique se préoccupe, en ce
moment, du dr.une terrible qui va avoir
son dénouement.. La justice aura-t-elle
son cours ? La grâce sera-t-elle accordée ?
Telle est la question que se pos<', ciaque
jour, la population de Paris. Deux jeunes
crnminels, charges des souvenirs du plus
lâche et (lu plus affreux des crimes, vont-
ils expier l-tir forfait et pa<ver à la société
outragée et indignée Ia dette d la plus
inexpiable des aberrations ?

Ces jeunes gens, fils de pères htono-
talles, éleés eux-mèmes dans les colléges
avec nos fils, ayant sucé le lait île l'Uni-
versité, nourri île ces lettres anciennes que
ls RLmtnains appelaient à just' titre les
lettres uitmîtaines,< ho / //<//ut, ces
jeunes gens, après l'airêt de la Cour d'as-
sises qui les a condamniés, ont ils, enfin,
renié leur passé ? Se sont-ils repentis ?
Ont-ils demandé pardon les erreurs Abo-
minables <ui les ont conduits au pied le
l'échafaud ? Ont-ils, dans un dernier ef-
fort, abjuré ces erreurs-ou bien, jouant
jtuatsqu'au bout le rîle ude sceptiqi, d'athée,
de libre-penseur, ont-ils persisté dans l'im-
péniteincef ilnale et craché, comme des

ptaienus, sur ce crucifix, symbole de paix
et d'espéane que leur présente, depuis
leur conlamnttion, leur sut prme conseil-

<-r, le venerale abbé (rozes ?
Telles sont les questionîs qute1 1(e posent

a cux-mt-mes ttous ceutx qui nt' -tont pas
indhifrents à ces hauts probèmues q ui
tourmnîîtent le slecle et qîui s'imposent a
l'attention de totus. Cei n'est certes pas
une chose- indifférente que île savoir ei
deux âmes pe-rverties se plongenut tout à
fait dans l'abîme, ou si, attirées pair le ciel,
elles se dégagent des étreintes de la
ti-ri-t piour s'élancer datns le sim d<- Dieu.

'"i-st tourmitenté puar ces idées tile nous
routs voutlu, c' mat in, notus ren-signer

aux tources ltes mteiîlleures et atpporte'r aut
ptub lic, qui en est si hionorablemnt avide,
ls intloima tionts lt-s plus exactes, les nit-
lions lts y lts lurecises sur- ce redloutuable
problemtti. Suans i ommter- personne-, nous
dIironus qîue- nous alvons fraîttué à hulutsieurns
jprî-- et que nous avons ptu réunir, au
grasnd profit de nos liete-urs, les traits prin-
cipaumx qui sont de( naturîe àu l'éch irer- comi-
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deux assassins le la veuve Gillet, atu mo-
ment terrible où ils s' tiouvent -n [uei de

l'instrument d-- li-ur supplic. -

*

Les deux condanns sont enîms
ch-teun dan- une cellule parti-ulir-; ils
ne1 peuvent ni se voir niu s1 colmuique.

Ils ne savent m iime pas, à l'hleure qu'il est,
si leur pourvoi en cassation a été accueilli
ou rejeté. Pai- une réserve qiuc l'on com-
prendra aisément, ni le directeur de la
prison ni l'abbé 'rozes ne les ont avertis
île ce rejet.

En semublabl -circonstance. l'administra-
tion civi- et la direction religieu-a s O'n

tendent pouri n- pus nlever aux condam
més cette s dofce, 'nt l'abseuce stiun
supplice si grid p'our les diamtnés du
Danate. On laissu loie à BLarrm-é te t aLe-
biez cette illusomi qou- leur pourvui n'est

pas encore r<-té. Il uit dire, cependant,
au rapport d- ceuxv qui ls approchent,
qlue cettu ill uîsionîl h< t -rifu nMoins que

réelle pour eut-x, i-t, sus quue les deux con-
danimnés s'en expliquint, il est aisé de voir

qu'ils ne sont pas les dupéps lit silence de
leurs garliets, et quils n'acceptent pas, au
mn<o0mîs en app-rence, les bénéices de ce

pieux mensonge. Au physique, ils sein-
bent tous deux frappés d'une morne apa-
tiue : ils mangent, ils boivent, ils dorment,
ils fument, ils jouent aux échecs avec leurs
co-détenus ou leurs surveillants-et c'est
tout.

Ils ne parlent jamais, avec leurs comupa-
gnons de cellule, du crime abominable qui
les a conduits où ils sont : ceux-ci se
gardent bien, par un sentiment de #ru-
dence et de comunisération qui est recom-
mandé, d'ailleurs, 'le faire la moindre allut-
sion à la situation présente des condiamines.
Les jours se sont écoulés et s'écoulent
ainsi. Tous les dinanchtes, Barré et Lo-
biez entendent la messe dans la chapelle
de la prison. Quelle est leur attitude 4
avons-nous demandé. Celle de tous les
autres condamnés. Leur éducation les
retient, et jamais ils ne se permettent la
moindre objection, la moindre infraction
à la tenue ré-glementaire de la prison. Dans
leurs entretiens avec le bon abbé Crozes,
même système de conduite : ils ne sont ni
des révoltés ni des soumtis.

Il semble que la matière, dont ils se sont
montrés les apologistes, les absorbe et les

empâte." L'intelligence, l'esprit, l'âme,
le sentinment, sont absents. La brute do-
mtine, la bête est à nu. Boire, manger,

dormir, fumer et n- rien faire, voilà les
termes de l'existence île ces créatures qute
Dieu, dit la Genèse, créa ut son image. Ce4
qui paraît prédominer en eux, ce qui a été
le malheur de leur vie et la cause de leur
infamie, c'-st une profonde paresse du
corps et de 'esprit. Ils i'ont pas voulut
travailler selon la loi le Dieu, et ils ont
tué poir vivUe.

**

La conscience publique se dit qu'il est
impossible, en présence du plus exécrable
les forfaits, que ces deux criminels, si
jeunes qu'ils soient, puissent obtUenir uneî-
double commnuit-ition id< peilue ;ias. parn
suite d'un instinct gééèral de pitié plus oui
moins raisonnée, on se prend a penser
que, peut-être, la clémience dul ichef île l'E-
tat s'arrêtera sur l'un d'eux, et la sollici
tude publique se demandeu sur la tête du-
quel de ces deux grand- coupables cette
clémence pourrait s'arret-r. Quui p ur-i-at-
tre- gracié?t se dit-on Est-- flarré? t

Est-ce Lehie-z t L'i-n a aoméuca- -

tunu-e hliîainei. commeui fe truitu îi IF 'li-er

dl'un hlui lu'autri la 2-t-, i-n lui -ntioni-

çant Itarl ut-tut los la lainu-e i- i-i duns

le cœ-ur.
Ici, le pro<blèeu- devienît pli-t e-mbarras-

sant. Si la pitié se puomte siun que-lqu'uun,
on général, c'e-st sur Lehbiez, car il semble
n'arriver qu'en seconid, commîîe l'aide,
comnme le val<-t dui hoiurreau. Et, pour-
tant, en '-xaminant île pl us pres les choses,
sa part de resp<onsab<ilité devauut lai loi est
tout aussi grandle, plus grande peut-être
que celle di- son comuplice : car. la victime
n'était quî'étoumrdie <uncore, -t c'est lui <lui,
chirurgien de la miort, l'a vérit-ablement
assassine. En îconséqJuce, en et-tiuIde-

qjuoi serait-il gracié t A\joutons qîu'il a, on

disséquant la victime, donné les moyens
de faire dispraître les restes accusateurs
de l'assassinat. Sans cette prévision,
Barré n'eût peut être pas frappé. L'esprit
flotte donc, indécis, sur la question de sa-
voir quel es.t le plus coupable ou le moins
coupable les deux, ou, plutôt, l'esprit ter-
rifié reconnait atiee effroi, en aialysant
les circonstances du crime, que tous les
deux sont également responsables devant
Dieu, devant la société, qu'ils sont cou-
pables tous deux au même et au plus émi-
nent degré.

En coiséquience, c'est à une double et
etfroyable -xécuition qu'on s'attend, chaque
jour, i la prison le la Roquette.

(,uellc que soit l'apathie réelle ou dis-
simulée des deux condamnés (on nous a
laissé entendre que sous cette apathie on
aperçoit distinctement les tressaillements
d'une indicible terreur), il n'en est pas
moins intéressant de savoir si ces deux
ames restent fermées à l'idée chrétienne.
Pour Barré, d'après les informations de
première main que nous avons recueillies,
la question a moins d'intérêt. Clerc de
notaire, sans physionomie, agent d'affaires
interlope et besoigneux, n'ayant, au dire
des témoins, rien qui le distinguât du com-
mun des mortels, il est assez peu intéres-
sant de savoir s'il revient, ou non, à resi-
piscence.

Il n'en est pas de même de Lobiez,
grand parleur, bruyant démagogue, confé-
rencier-assassin, exposant avec volubilité
à un public, qui naturellement ne les
comprend pas, les théories de Darwin sur
la genèse de l'humanité. Quelle attitude
a, devant la morale, cet héritier fanfaron
du marchand de contre-marques Hébert I
Le Père Duchesne, soudoyé par la bourse
prussienne, va-t-il faire bonne contenance î
Il a cru devoir accoupler le Darwinisme
et l'Eglise, dans ses conférences, afin de
faire passer l'un aux dépens de l'autre.
Le Darwinisme eût fait bâiller; les in-
jures, les diatribes, les calomnies contre
le clergé sont venues à la rescousse et ont
usurpé l'attention des auditeurs. Nous
sommes obligés de le constater publique-
ment, le conférencier n'a plus le paroles,
le démagogue n'a plus d'audace, le darwi-
niste n'a plus de théories, le Pére Du-
chesne n'a plus de gros mots. A l'heure
qu'il est, entre le clere de notaire et l'étu-
diant en médecine, il n'y a plus le diffé-
rences. C'est le néant, l'insondable neant.

Le vénérable aumônier a beau remuer
cette matière et faire tous ses efforts pour
v trouver une âme. Rien. Il a beau
dans cette nuit, chercher l'étincelle. Rien.
Ce père, désolé aujourd'hui, cette société
civilisée où croissent nos enflants, cette
Université qui, à défaut de cœur, anoblit
l'esprit, tout cela a semîîé dans une terre
ingrate. Pareille aux steppes maudites

i par dessus lesquelles un vent de uiallieur
a passé en brûlant m 'ime la semence, cette
terre n'a vu lever aucune moisson. vous
croyez peut-être que, mû par le ressort du
mal, que, poussé par l'esprit <le Satan, ce

-jeune houante va repousser le prêtre, le
contre<ire, le dinentr ndans l'-xposition
de sa doctrine chrtienne ; nn Cliose
désolante a lire, ce- mallheurux n'est pas
chrétien, cela est évildent, mais il n'est pas
da-winiste. Le darwinisie uus iii que
lui importe ?-ce qu'il a devant les yeux,
c est le couteau de lia gmuillotine, eest l'mîs-
trumenlt du supplice, c'est la craiinte de la
mort, c'est îe bourreau.

Est dercriire ce couteau '-t c- hourreau,
il pe voiît rien, et C'est la le chuâtimnent iin-

ticîipe dc son 2 mrile. ( rest <-n vainique
l'abbe i Crozes lui présonte le ('lhrist <t lui

paurle de la iséricord' le Dieu c eimate-
rialiste ne voit que la matière et il a peur.
D)arwin liii a enseigné que l'honune n'a
pas été créé par D ieu, tuais qu'il est sorti
d'une conclhe de gélatine surnageant a la
surface du globe préhistorique. Et cette
doctrine, au muoment supreme, nei le ras-
sure p s. En face <le la mort, il nî'est

plus ii catholique, ni darwiunste, il nî'est

plus rien, mîoins que inion.

Une p<ensée sublimie se dégage, toute-

fois, dles idées et des angoisses qui, à cett.e
heure, nous étreignent, c'est qu'il n'est

rien d'impossible au pouvoir surnaturel de
Dieu. Nous avons le ferme espoir que
les deux condamnés tomberont enfin à ge-
noux, l'aSil fixé sur le Dieu mort pour
tous : ils regarderont en face l'éternité,
avec la conscience d'une vie immortelle et
d'un pardon sans bornes. Deux choses
nous donnent cette espérance : l'éloquence
convaincue de l'abbé Crozes, et ce pas-
sage de saint Paul où il est lit que "la

pairole de Dieu est plus pélétrante qu'un
glaive à deux tranchants, et qu'elle atteint
jusqu'à la molle des ames."

MAC DE CHALLEs.

BOTANIQUE ET HORTICULTURE

A voir l'énone tluantité de dahlias qui
existent aujourd'hui dans nos jardins, et
l'incroyable variété de nuances qu'ils pré-
sentent, on pourrait croire que cette plante
est indigène ou tout au moins que son in-
troduction eni Europe est très-ancienne. Il
n'en est rien, car ce n'est guère qu'en 1789
que les premiers dahlias furent envoyés au
jardin botanique de Madrid, par le natu-
raliste Cervantes, directeur du jardin bo-
tanique de Mexico. Ces dahlias parve-
nus sous la forme de tubercules fleurirent
pour la première fois en 1791. Ca'vanil-
lès, naturaliste et directeur lu jardin bo-
tanique de Madrid, nonnia cette lieur
dhala coreina et en envoya les spécimens
dans toits les jardins botaniques de l'Eu-
rope.

Cette plante était alors inconnue de la
plupart des horticulteurs, et même les bo-
tanistes ignoraient le nom que lui avait
donné Cavanillès: aussi un naturaliste de
Berlin, nommé de Willdenow, substitua-
t-il au nom de dahlia celui de yerqinu.

Cette modification dans l'appellation
n'était pas seulement le résultat d'une
bouffée de vanité prussienne, presque aussi
facile à éveiller alors que de nos jours,
mais la crainte de voir une confusion s'é-
tablir entre le dahlin, la nouvelle plante,
et le da/ea, autre plante d'une famille dif-
férente. Toutefois, comme la dénomina-
tion le dahlia est restée ei Angleterre et
en France, pays où on a le plus fait pour
l'amélioration et la modification île cette
plante, le nom donné par 'avanillès est
décidément resté.

Presque toutes les variété de dahlias
proviennent d'une seule espèce, le dahlia
variabi/i. : ellos sont toutes reuarquables
par la beauté de leur port, la grandeur et
la régularité presquet athéinathique de
leurs tîurs, leurs nuances si variées,
blanches, jaunes, rouges. oraniges, pour-
pres, qui passent les tons les 'plus intenses
et les plus chauls aux teintes les plus
douces et les plus délicates. ne seule
couleur, le bleu, n'a jamais pu s'obtenir
pour les'dleurs l dahlia, et cette recherche
du dahlia bleu est encore l'une des pas-
sions des horticulteurs.

A l'origine, les lahlias fur-înt peu goû-
tes, mais quîa 1d, vers 1810, , le hliorticul-
teurs et les unateurs eiriit perfectionné
la plantu, eurent cree de nouvelles et iom-
bresie- varies, les thlilias vinrelit occu-
per dans- le parterre une place d'hoiieur.
Actuelle(ient, ounile nus l'avons lit
plus haut, le lahlia le dispute pour l'orne-
menît même aux roses de nos jardins.

La culture uli diahlia est relativement
si Inple.

Elle exige uic terre fraichie, un peucl
forte, et, si le s' l est trop léeger, on lui
renid la counp acite necessaire cul <talit d<-is

chaqueî trou dlestine a li 11mplanîtat in du 'un
dahlia une poiginee d'argil.

L-a plante se mu tltipîlie parî -semis, b<ou-
turage ou grelle.

Le s-mi est un moyen lent, sanis doute,
mrais <lui a souvent l'avantage de< donner
naissance a de nouvelles variétés.

Le huurawy consiste a p<rend(ro île
jeunes pousses de la variété que l'on veut
multuplier, et a en insérer l'extrémité in-
férieure dans un tubercule de dahlia. Celui-
ei est alors planté sur couche tin'de, main-
tenu sOUS châssis en ayanut soin l'enterrer
complètemnent le tubercule et la partie de
greffe qu'il contient.

Tant que la jeunie poumsse n'est paLs comn-

plétenient reprise, on la maintient sous
cloche ou sous bêche, ain de s'opposer à
son dessèchemnent, puis, le r-jeton ayant
fait les racines, est mis en place, soit en
pot, soit en pleine terre.

La n:l ;consiste insérer dans la iige

d'un dahlia en pleine croissance et sous
les aisselles des feuilles, des jeunes pous-
ses coupées sur des plantes de variétés
dillérentes. Ces pousses sont maintenues
dans leur position par des attaches en til
de laine. C'est par ce procédé pratiqué
ai mois d1e juillet, que l'on obtient ces-
pieLs de dahlias qui, sur une seul' tige,
portent des fleurs de nuances différentes.,
et forment ainsiliI unmerveilleux bouquet.

Mais, plus généralement, on mîuultipli-
les dahlias eun séparant en plusieurs fra-
mtents la grappe dui tiu-bei-rcle formant la
racine de la plante.

Quand les dahlias sont ii place, et

quelle lue soit l'origine dlui pied, il tuit
donner pendant la saison plusieurs labolus
et les arroser fréquemment durant les
grandes chaleurs. Si les arrosages ont été
bien conduits et si les dahlias sont placés
dans un lieu suflisamimient aéré et enso-
leillé, les fleurs se montrent aussi abon-
dantes qu'elles sont belles. En agissant
avec persévérance, on a-rive à avoir en été
et en septembre, dans un même massif,
des fleurs, soit semblables, soit absolument
différentes les unes des autres, mais toutes
sorties de la même tige.

Comme le dahlia est très-sensible au
froid, qu'il doit prendre toute sa crois-
sance et fleurir pendant l'intervalle de
temps qui s'écoule entre l'extrême fin de
l'hiver et les dernières chaleurs de l'au-
tomne, on active son développement par
la plantation des tubercules sous le châssis.
Dans ce gerowir, pour nous servir de l'ex-
pression des jardiniers, les jeunes pousses
du dahlia sont complétement développées
dès la mi-mai, et, à partir le cette époque,
on peut.les transplanter en pleine terre.
Au fur et à mesure de la croissance du
dahlia, des tuteurs sufisainunent solides
viennent servir de soutiens aux branches
de nature herbacée, et par conséquent fra-
giles, se cassant facilement, même par un
vent moyen.

Pendant l'été, il faut avoir soin le dé-
barrasser absolumnent' les dallias de leurs
nombreux insectîs ravageurs ;ainsi, l'ar-
rosage de la plante et de son pied avec de
l'eau dans laquelle on fait bouillir du per-
sil, éloigne lés fourmis ; les pucerons sont
détruits par une infusion de tabac appli-
quée ait pinceau sur les parties envahies ;
pour les limnaions et les liumaces, il sulhit
de rassembler, au pied et à quelque dis-
tance de la plante, utine collection de ce-
quilles d'huîtres et de mmoules concassées
enfin, pour éloigner les vers blancs, on
plante à proximité des dahlias d<s fraisiers
dont ces insectes sont extrêmement friands.

Vers le mois d'octobre, avaunt qu[e le dah-
lia ait souffert dos pru-mi<-res gelées, il est
déplanté, les tiges sont seépar-es de leurs
tuberciles par une section à <luinze ou
vingt <-entimiètres d(ui collet de la plante,
puis le paquet 1e tilb'eiules. dont l'en-
semible forme la racite, <,-t exposé à l'air
pour bien sche -t cen danis un -ave
sèchle, uti ntorangerie, til clelieu, u% l'abri de
l'hummuiité,juisqu'au i auteuu m[s suivant. Onu

peut egalemiieit, surtout quand l'ndroit
oi sont plantés les dailias u-t blr'ité des
vents dmu inord et <e l'ouest, lais-r les tu-
bercules en terre, les couvrir de paille (u
de feuilles on cchie af e niss, ain 'de les
preseriver d<es g<l&-s.

Laeiïn> de< Londrles <ouise l'inudiscr-é-
t ion jutsqu'à écouiter aux p<ort-s pouîr on-
tendrie lua comnsultat ion qju'iune jeunue dlamte

demnandie à son médecin. Nous ferons
remarquer à nos lectrices que lui scènue se<
passe en Angleterre:

--Docteur, <lit uni' tameî ii mludi, il faut que
vous mî'ordon'niez quelque chuose.

--Cela ne sera rei, lit le miédecîiu, <près
avoir taîté te pouts àa Lumoaad-, voums m'av-z be-
soin quîe d'unm peui de< ries.

-- Mais regardtez donc mai lauunue, persist- lai
malade, regardez <tone et dite-s-moi ce qu'il v a
ià faire p<our cela.

Le m édecin regardI la lanueut, <-t pus, grav--

-Oui précisémîient, la lune surmtoutî i btoi
de beaucoup du repos.
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LES CHAN

LA CHANso:

TS BRETONS tu
fin

N DU POIRIER les
es

Dedans notre viage, de
Ma lon lan la,
Ma tour, la hi la, so
Dedans notre village,
Il etait un poirier....

(Anceienne< ronde.)

nd poirier au bout du je
tait le printemps, il res- f
ule de fleurs. La maison éi
de l'autre côté de la m
n portail de pierres, pa-
hâteau ; la fille du mé- g
errine. s
fiancés.

464

Il y avait un gra
village ; quand c'ét
semblait à une mci
du métayer était
route ; elle avait u
reil à celui d'un c
tayer avait nom P

Nous étions des

II
Elle avait seize ans. Que de roses suru

sa joue ! Autant que île fleurs dans le poi-t
rier. Ce fut sous le poirier que je lui dis :
-Perrine, ma Perrine, à quand nos noces h

III
L'out en elle riait : ses cheveux qui

jouaient avec le vent, sa taille, son pied
Du dlanis ses petits sabots, ses mains. qui
abaissaient la branche pendante pour res-
pirer les fleurs d'aubépine, son front pur,
ses dents blanches entre ses lèvres rouges.1

Ah! je l'aimais bien.-Nos noces vers
la moisson, me dit-elle, si l'empereur ne te
prend pas soldat.

IV
Quand ce fut la conscription, je brûlai

un cierge, car l'idée de m'en aller loin
d'elle me retournait le cœur. 'Louée soit
sainte Marie ! j'amenai le plus haut nu-
méro. Mais Jean, mon frère de lait,
tomba au sort.

Je le trouvai qui pleurait, disant :-Ma
mère! nia pauvre mère

V
-<'onsole-toi, Jean ; moi, je suis orphte-

lin. Il ne voulait pas me croire, quand je
lui dis:-Je vais partir pour toi. Perrine
vint sous le poirier, les yeux mouillés
janiais je ne l'avais vue pleurer ; ses larmes
étaient plus belles que son sourire.

Elle me dit :-Tu as bien fait et tu es
bon ; va, mon Pierre, je t'attendrai.

VI
Droite, gauche, droite, gauche, tambour

battant! En avant, marche ! On marcha
comme cela, du premier coup, jusqu'à Wa-
gram !Pierre, tiens-toi ferme ! voici l'en-
iemi! Je vis une ligne de feu. Il y avait
cinq cents canons qui criaient à la fois, e
de la fuumme qui oppressait la poitrine, et
du sang où le pied glissait.

J'eus peur et je regardai en arrière.

VII
En arrière c'était la France, et le vil

lage, et le poirier dont toutes les fleur
étaient maintenant des fruits. Je ferm,
les yeux et je vis Perrine qui priait pou
moi. Loué soit Dieu ! me voilà brave
En avant, en avant ! droite, gauche! Joue
à la baïonInette !-A ahi! il va bienI
conscrit! Garçon, comment t'appelles-tu
-Sire, J'ai nom Pierre.-Pierre, je te fa
brigadier.

VIII

P-r-in<- . ma) Perrine ! Brigadier !viv
la guîerre ? C'est fête les jours de bataille
Pour passer sur une armée, il n'y a qu'u
pied à mettre devant l'autre. Droit
gauche !-C'est encore toi, Pierre.-Ou
Maiesté.-amasse une épaulette.

Il v en avait à revendre sur les épaul
des r.

Sire, grand merci ! Et en avant jusqu
Moscou-mais pas plus loin ! Dans -

norme plaine de leige, une route marqu
par les cadavres ; ici le tl-uve, là l'ennen
des deux côtés la miîort !-Qm met en hig

le premier ponton hMoi, sire
-- Toujours toi, capitaine
il ie donna sa croix de chevalier.

l.on O .5oit Dieu ! Perrine, ma Perr

vas être fière de moi. La campagne est qu'une plaie. Elle eut encore la force de Il a essayé alors de faire croire que Mlle
ie, j'ai mon congé. Tintez le carillon, raconter qu'elle venait d'être frappée à Fuseing avait été« sa maîtresse, mais la
cloches pour notre mariage ! La route coups de sabre, que l'assassin était un sol- pauvre fille, guérie contre toute attente, et

t longue, mais l'espoir va vite. Là-bas, dat (u 131e, nommé Decaux, celui qui qui, la figure toute labourée d'affreuses
rrière cette montée, c'est déjà le pays. venait de fuir, et elle s'évanouit. cicatrices, a pu venir déposer, lui a infligé
Je reconnais le clocher, on dirait qu'il On la porta sur son lit. Un désordre un complet démenti.
nue. effroyable dans la pauvre petite chambre Les rapports médicaux n'ont pas relevé

xi -le la victime ! Le plancher, les meubles, moins de quarante blessures sur le visage
Il sonne. Mais le poirier ? les murs, tout était couvert de taches san- et le corps de cette malheureuse : dix à la
Le mois des fleus est venu, et pourtant glantes, qm se continuaient jusqu'au pa- tête, neuf a la face, deux au sein gauche,

lier- Une lutte atroce avait dû s'engager deux à la gorge, quatre au bras, le reste
is, on le voyait de loin ; c'est qu'alors il entre assassin et sa victime !aux mains, et quelques-unes de ces bles-
tit dleo itlsvientcoupé l'arbre de Le jour même, et sur l'indication qui sures étaient si graves, que c'est merveille
es jeunes tendresses. fut donnée par un sieur Guillemin avec à l'heure qu'il est do voir Mlle Fuseing
Ies jeu teesf tses.s silequel Mlle Fuseing vivait, Decaux, le vivante et à peu près rétablie.
avaise ses bers es dspeséleus si- meurtrier, était arrêté à lEcole-Militaire, Quant à Decaux, c'est de tous points un

aient dans l'herhe. cs et, sans aucun détour, ilfaisait dès la pre- détestable sujet. Condamné une première
XI' mière heure des aveux complets. fois, le 26 décembre 1873, à 15 mois deXII Il raconta que sa mère et ses sœurs con- prison pour vol et abus de confiance ; une

-Pourquoi sonne-t-on, Mathieu 1 Pour naissaient depuis plusieurs années Mlle seconde fois, le 12 août 1875, à 2ans de
une noce, monsieur le capitaine.-Ma- Fuseing; lui-même avait eu avec cette prison et à 5 ans de surveillance, pour vol
hieu ne me reconnaissait plus. dernière, autrefois, quelques relations de et complicité, il a, il y a quatre ou cinq

Une noce ! il disait vrai. Les fiancés camaraderie, et il l'allait voir quelquefois. ans, menacé sa mère d'un coup de revol-
montaient le perron de l'église. La mariée Le 21 juin, Decaux se presenta chez la ver; et admis, on ne sait comment, après
était Perrine, ma Perrine, riante et plus jeune fille, sous prétexte de lui demander des antécédents semblables, à porter l'uni-
belle qu'autrefois. Jean, mon frère, était des nouvelles de sa mère. Mlle Fuseing forme, il ne fréquentait que des individus
le marié. etait à son métier de frangeuse ; à ses vivant du vol ou de la débauche des-

XIII côtés, jouait un petit garçon de seize mois, femmes qu'ils soutenaient.
son fils naturel. Decaux déboucla son cein- M. le commandant Martin a pris la pa-Autour de moi, les bonnes gens disaient: 11uron, et, regardant l'enfant, il s'amusa à role contre iDecaux, comme commissaire

-Ils s'aiment. lui en ceindre la taille, en riant et en lui du gouvernement.
-Mais Pierre î demandai-je. - Quel faisant mille taquineries Me Lesieur a présenté la défense.Pierre? me répondit-on. Puis, la conversation s'engagea, toute Decaux a été condampé à la peine e
Ils m'avaient oublié. amicale, quand au bout de dix minutes mort.

XIV peut-être, Mlle Fuseing poussa un cri et
Je M'agenouillai tout en bas le l'église, se leva toute droite. Elle venait d'être O s

Si pou frappée d'un coup de sabre entre les deux On lit dans le Iigaru:Je priai pour Perrine, et je priai pmeseépaules. Je viens de revoir l'ancienne Impéra-Jean: tout ce que j'aimuais. La messe Iecaux était debout derrière elle, bran- trice à Ems. A moins d'une nécessité ab-finie, je cueillis une fleur du poirier, une dissant son arme pour l'en frapper encore ; solue, on ne comprend pas ce choix. Lapauvrefleur morte, et je repris a route elle chercha à se défendre. Decaux saisit jolie ville d'eaux sur la L ahn est comme
sans reorde deie i si talors sa victime à la gorge, lui appliqua le monument funèbre de la dynastie na-Loué soit ieu' ils s'aiment; ilsseron une main sur la bouche pour étouffer ses poléonienne, L'entrée que la comtesse

XVxcris, la renversa par terre, tandis que de de Pierrefonds vient de faire à Ems nel'autre, tenant son épée-baïonnette à la peut pas se comparer à l'entrée triomphale-Te voila revenu, Pierre'? Oui, sire. poignée, il cherchait de nouveau à la de l'impératrice dans le Bosphore. Une-'ru as vingt-deux ans, tu es. comnian- frapper- petite gare, un public (le baigneurs dé-
dant, et tu es chevalier. Si ti veux, je te A ce moment, Mlle Fuseing saisit la souvrés, un calèche bourgeoise... pas plu.
donnerai pour femme une comtesse. lame de l'épée-baïonnette avec les deux Vêtue de noir, la comtesse de Pierrefonds

Pierre tira de son sein la petite fleur mains et essaya de la casser en l'appuyant descend ; elle est accompagnée par li tdu-
moite, cueillie sur le poirier coupé. avec force sur ses genoux. Mais Decaux chesse de Mouchy et le marquis de Pien-

-Sire, mon cœur est comme cela. Je lui fit bientôt lacher prise. Dans ce mo- nos. Le hasard a des ironies cruelles ; on
veux un poste à l'avant-garde pour mourir ment, la blessée parvint à se relever et à sait que dans les villes d'eaux allemandesen soldat chrétien. pousser son agresseur jusque près de la chaque maison a son enseigne. Celle oùXVI porte de sortie de sa chambre. Elle ne la comtesse de Pierrefonds est descenduecriait plus et ne pensait qu'à se défendre. s'appelle L'ELYsÉE, comme le palais oùle.il eut un poste à l'avant-garde. Au bout Malheureusement, par suite de la quantité futur empereur préludait à son maria e
du village, il y a la tombe 'un colonel de sang qu'elle perdait, les forces lui man- La profondeur de la chuteapeut se m-su-mort à vingt-deux ans un jour (le victoire. quèrent. rer d'après les deux façades : a Paris, unQui est-ce marraifique palais; à Eus, n oet

C'est la place où était le poirier. Au lieu I)ecaux prit le dessus et la renversa de M, une modeste
d'un nom sur la pierre, on a mis trois mots • nouveau au milieu de la chambre elle es- maison. L'hôtel garni d'Ems est l'Elysée,

tLoué soit D - saya de se défendre, niais ce fut en vain. comme la comtesse de Pierrefonds est
t •Par FÉ~vaL. Decaux frappait avec tant d'acharnement, l'impératrice des Franeais.
t -Aul - surtout à la tête, à la figure et aux Seins Je n'ai point assisté à cette entrée mo-

tantôt avec la pointe, tantôt avec le tran- d il s'y est passé un fait que je
GAZETTE DES TRIBUNAUX chant de son arme. que ses mouvements , constate volontiers, parce qu'il a dû don-enAZentprequeTaraysé.XIner 

un moment de bonheur à une femmeen hrentpreque aralsés que je plains. A l'arrivée de l'ancienne
CONELs DE. GUERRE : U ne jiune fenmne frap- La pauvre femme prit alors le parti deq arnl- Pee de quarante coups de sabre, par un sol- ne plus bouger pour faire croire qu'elle impératrice, la foule, qui, dans son en-

ds. était morte, à la suite d'un coup de pointe semble, reprémte tous les peuples dans
ai Le troisième Conseil de guerre, séant que l'assassin venait le lui porter à la une ville d'. ix, Sest spontanément dé-couvrte to'0--sles têesse -s 'nt inclinéesir sous la présidence de M. le colonel Né- gorge. En portant le coup, Decaux poussa couverte ;toa s est'tes

grier, du 103e de ligne, a jugé mercredi une sorte de rugissement: " Voilà votre sur.le passagde cette infortune ; Je nee, ce nommé Decaux, soldat au 3ee régi- affaire faite," hurla-r-il, crois pas que impératrice ait jamais été
le nient d'infanterie, qui, au mois de juin, Decaux tira ensuite un matelas dlu lit saluée plu s entiète déférence et
LI tenta d'asass.iner une jeune femme, et le plaça sur sa victime et piétina de.s' une pssn ée s, 1lus t uosmati e nis s'enfuit, la laissant pour morte, après lui après quoi il ouvrit les tiroirs de la con ue Clst ses et l'exil ont fait leur

avoir volé les soixante francs qu'elle pos- mode, puis se ravisant aussitôt, il vint sou- suvre. Celle qlue tantôt j'ai. vue passer
sédait ! lever absut du matelas pour voir si sur latpromenadeia subi le destin com-Le crime fut commis dans des circoins- "le Fut itait ie por lmun. Jadis je l'ai vue sur la Ilage deve , I t , o te. laT 1Fnen jiim1e e Trouville avec uedtances (l'une révoltante atrocite. voyant pas bouer. il retourna aux tiroirs, une de ces grandes cannese! Le 21 juini, vers huit heures un quart ou il prit G fra ei n or. u qu elle avait mises à la mode et < I-

edu matin, Decaux entrait précipitamiinent suite son épée-bnïonnette, avec des linge naien uxâe eLatetdu lederpre
e,, dans la maison qui porte le No. -36, rue de lenfant, reb,<ela; sont ceinturomn t s ound a suorse une conmis e 'este

' du faubourg Saint-Martin. il en sortait tit, laissant la porte de la chainbre nî od ojusuecne asc 's
esau bout de vingt minutes, et on le vit verte, nmais en fermuant doucement celle du pas le jonc d'autrefois ;elle porte miainte-tourner à la première rue, couranît à toutes couloir condîuisanmt à l'escalier. nant une vraie canne, mine cannme d'homme

jambes. ('est à ce momuent 'lue Mlle Fuseine sur laquelle elle s'appluie en muairchant ; àPresqjue au mêmei~ instant, 'les cris plain- qui n'avait pas perdu connuaissance un seulj son aspect, je pensai nmalgré moi aux
u'au tifs : " Aum secours !a l'assassin !" se fai- instant, se traîna comume elle put sur le rdms 1débâculeris aetessecr
'é- saient entendre. Ils partaient d'un petit palier de l'escalier pour appeler ait secours. danl_ dble

uee batment 31îtué au fond <le la cour inté- On retrouva son petit enfant à mîoitié -_____________

ni, rueure de la maison que I)ecauîx venait du mort d'èpouvanîte et tout taché de sang,• AVIS SP'EClAî1
gne quitter. dlerrii-re un rideau de la fenêtre, où il etat

Des voisins accoururent : tine jeune blotti. - A tous ceuix <uni soutrem 'l- -d us-i<e
.fille, Mlle Fuseing, fr-angeuise, était ap. Douant le Conseil de gue.rre, Decaux a ndiscretiousi de la jeunesse, l ali<es-nr

puyée, toute sanglante, contre la rampe essaye d'imaginer cette triste excuse : l'i- j'envnm rraicspitud reet de lert le géira.t('
de l'escalier. vresse ! Mais trois ou quatre témoignages grand rern, a té dettne i l<s u rira.oC-

La mialheureus-e était litrlmn o-formeols luii onmt '-nlevé jusqu'à cette der- " an" P-Xurj<- uli rt pl'run'e niisir
ine, verte de blessures ; son corps n'était plus nière arme ! ~. 1- 'Eîî .VN u S-l, t
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DU TRAVAIL ET DU PAIN

Ou lit dans la ui // (/e Sord idu 12 sept.:

D'après les informations que nous avons,
es affaires vont reprendre un nouvel essort
lans Sorel d'ici à peu de temps, et, dès à

présent, la population ouvrière de la ville
peut compter sur une somme d'ouvrage
msez considérable pour cet hiver. Les
nessieurs Beauchemin et fils ont entrepris
a construction d'un vapeur à passagers de
frandes dimensions pour la compagnie de
lavigation de Deschambault et Lotbinière.

La coque de ce vapeur sera en bois et
:n fer, de 142 pieds de longueur sur 40
pieds de largeur et 7 pieds de profondeur;
la menuiserie sera de première classe et
devra contenir autant de cabines que la
ruandeusr du bâtiment peut le permettre.

En outre de ce vaisseau, les messieurs
Beauchenin ont reçu ne lettre du secré-
taire de la Commission canadienne à l'Ex-
position de Paris, les informant que leurs
faucheuses et moissonneuses sont en grande
faveur parmi les cultivateurs européens et
que la demande pour ces instruments aug-
mente tous les jours. Avec l'esprit d'en-
treprise qui les distingue, les MM. Beau-
-hemin et fils ont décidé de construire
cinq cents faucheuses et deux cents mois-
sonneuses et d'en exporter une partie sur
les marchés étrangers.

La construction de ces articles et celle
du vapeur mentionné plus haut va néces-
siter l'emploi d'au moins cent hommes.

Les autres boutiques ont aussi reçu des
demandes d'articles de leur manufacture,
de sorte qu'il y a tout espoir que la popu-
lation ouvrière de cette ville aura de l'ou-
vrage l'hiver prochain et que la misère qui
a sévi parmi nous les hivers précédents
sera enfin bannie des limites de notre
ville.

FAITS DIVERS

AcCIDENT.-Lundi, le 15 courant, à Des-
chambault, sur le chemin de fer du Nord, un
serre-frein, dont nous ne nous rappelons pas le

nom, Irlandais de nationalité, s'est fait tuer ins-
tantanément.

Il était de service sur un train de ballast, et,
au lieu de tourner les freins avec les mains, il se

servait d'un bàton. Celui-ci se cassa et le serre-

frein alla tomber sur la voie. Il eut le temps
de faire une trentaine de pieds en courant sur la

ývoie. Il aurait pu se sauver ; mais probable-
nent affolé de terreur, il persista à courir sur

-a voie, et le train lui passa sur le corps.
Quand on arriva à lui, il était mort ; il avait

a moitié du crâne coupé, ainsi qu'un bras et
ùne jambe.

N'ALLUMEz PAS LES ALLUMETTES AVEC VOS

ç,NOLEs.-Voici un fait qui fera réfléchir ceux

qui ont cette mauvaise habitude.
il y a quelque temps, M. X...., un jeune

homme plein de santé et d'avenir, quitta Paris
pour aller visiter à Lyon sa famille qu'il n'avait
vue depuis longtemps. Grande était sa joie. A
la gere, au moment de monter en wagon, il vou-
lut fumer une cigarette, et, selon sa mauvaise

-habitude qu'il avait contractée, il alluma une
allumette en grattant le phosphore avec l'ongle
du pouce.

Un brin de phosphore incandescent lui péné-
tra sous l'ougle, produisant une brûlure à la-

quelle il ne fit pas grande attention. Mais, au
bout d'une demi-heure de voyage, la douleur

devint intolérahle : le doigt, puis la main, puis
l'avant-bras enflèrent démesurément.

En proie à une fièvre ardente, M. X... se vit
forcé e descendre ; il fit appeler un médecin,
lequel déclara que l'amputation de l'avant-bras
était absolument nécessaire, et qu'il fallait se
hâter.

Le malade voulut attendre quelques heures,
son père, à qui il avait fait connaître son état

par dépêche télégraphique, ne pouvait tarder
d'arriver. Il arriva trops tard. La résorption
purulente avait gagmné le bras, puis l'épaule;
aucune opsérationu n'était plus psossible. M. X...
mourut après 27 heures d'horr'ibles souaffranîces.

u<'riwE.--Lunduii soir, 16 courant, il s'est

passé une horr-ible tragédie à Sainte-Cunségonde.
Pendanit que vers dlix heures uns train'se diri-
geait vecrs le psont Victoria, le conmducteur aper-
çut uni corpls étendu immobile sur la voie, Il
était trop tard pnour pouvoir arrêter l'engin as-

sez promnptement pour éviter un nmalheur. La
loconsotive et deux ou trois chars passèrent sur
le corps avant que le convoi fût rendu imnmo-
bile. Ona s'emspressa immédiatemnt autour du
cadavre. L'aspiect en était horrible. Les roues

des chars avaient piasse sur la poitrine séparant
le corps emi deux tronçons informes.

Le sang était abondamument mêlé aux chairs
-écrasées et aux débris de vêtements.

Oui reconnut que la malheureuse victime était
M. A. Riacicot, rmarchsand du faubourg Saint-
Josephl. Il av'ait dominé plusieurs fois des

preuves d'une attaque d'aliénation mentale et il
avait déjà tenté de s'ôter la vie.

Rien dans sa conduite, la veille, ie faisait pré-
voir qu'il fût résolu d'ei venir à la fatale déter-
mination de s'exposer à la mort sur la voie
ferrée.

On trouva pres de la clôture de la voie les
chaussures et le pardessus de Raeicot plié avec
soin. Craignant sans doute qu'on ne l'empêchât
de mettre à effet son projet criminel, il avait
agi avec le plus grand secret. (Ol pense qu'il
ne s'est placé sur la voie qu'au moment même
où la locomotive arrivait sur lui.

Ce triste événement a causé unie sensation
profonde à Sainte-Cunégonde et dans le fai-
bourg Saint-Joseph, où le défunt etait bien
connu.

On se rappelle sais doute qlue, il y a quelques
semaines, M. Racicot avait tenté de se suicider
en déchargeant sur lui dans sa 'hiambre plu-
sieurs coups de revolver. Depuis ce temps, il

paraissait être dans un meilleur état d'esprit.
Les blessures qu'il s'était infligées étaient peu
considérables et il s'était rétabli en peu de
tempS.

Voici d'autres détails que nous avons pu re-
cueillir sur le suicide du malheureux Racicot :

Il était sorti de chez lui vers huit heures du
soir, pour faire une marche comme il en avait
l'habitude depuis qu'il était rétabli des bles-
sures qu'il s'était infligées en voulant se suici-
der il y a une couple de semaines. Il s'est en
allé tranquillement dans la rue sans que sa
femme ou personne de ses connaissances cher-
chassent à le retenir. Il paraissait en boi état
d'intelligence.

Il s'est dirigé ensuite vers la voie ferrée près
de laquelle des personnes le virent quelques mi-
nutes avant dix heures.

On suppose qu'en entendant venir le train
allant à l'Ouest, il s'est rapidement déshabillé,
ôtant ses chaussures et son pardessus. L'engin
avait alorsjune vitesse assez considérable. Il
faisait très-noir. L'ingénieur le vit se lancer
sous les roues de la locomotive. Il renversa la
vapeur et serra les freins, mais seIt ou huit
chars passèrent sur le corps de l'inîfortunué Raci-
cot avant que le convoi fût arrêté.

Le corps, horriblement écrasé, était tourné
sur le dos. Les pieds étaient diriges vers le
nord. Il formait deux tronçons, les roues ayant
passé de travers sur la poitrine.

Le défunt était âgé de trente ais. Il est ma-
rié et père de quatre enfants. Il tenuait maga-
sin et faisait de bonnes affaires. Il appartenait
à une famille très-respectable, que ce triste évé-
nement plonge dans un deuil pénible.

Le corps a été transporté à la morgue où une
enquête a été tenue le lendemain matin.

A l'enquête du coroner le verdict du jury a
été "Que le dit Racicot s'est suicidé dans un
accès d'aliénation mentale temporaire, en se je-
tant devant un train du Grand-Trone."

UN CRiME ATRCE.-Le eo- Y'/ Tim/s ra-
conite tout au long un crime d'iuin atrocité ii-
croyable, commis il y a quelque temps déjà, dans
l'Etat de New-York, et que l'on avait tenu se-
cret. Mais l'aventure a transpiré peu à peu, et
aujourd'hui, elle est rapportée par divers jour-
naux.

Voici le fait : une jeune mariée, demeurant à
Boston, de retour d'une visite à des amis rési-
dant à New-York, s'en revenait par le chemin
de fer, à Albany, où son mari devait aller à sa
rencontre. Cette damne était habillée avec luxe,
ses mains et son cou étaient ornés de bijoux.
Vers le soir, ayant changé de voiture, elle s'a-
perçut que deux individus, bien mis, affectaient
de la remarquer.

Le conddcteur étant rentré dans le comparti-
ment pour recueillir le prix des places, cette
dame allait payer la sienne, lorsqu'un des deux
individus dit : "C'est moi que cela regarde.
Nous sommes chargés de veiller sur cette Per-
sone." C-es individus étant entièrement incon-
nus à la voyageuse, elle fut prise d'un accès
d'indignation. Alors uin des hommes chnehlota

1 uelques mots au conducteur, et ce d[ernsier de-
manda a la jeune femme de décliner son noi et
son adresse. Il trouva qu'il y avait coincordance
avec les indications q(ue venait de lui soufler
l'un des hommes. ' Pardonnez-moi, dit-il à
la voyageuse, mais je sais que vous n'avez pas
votre boit sens, etqu'on vous conduit aux petites
maisons d'Utique."

La dame, a ces mots, fut saisie de terreur, et
sa surexcitation, son trouble aidèrent à coifir-
mer le conducteur danrs l'opinion qu'il commen-
çait à avoir d'elle. Elle était terrifiée, surtout
en trouvant que ces deux hommes inconnus
d'elle savaient qui elle était. Elle avait beau
protester qu'elle n'était pas folle ; plus elle pro-
tî'stai t, 1plus elle faisait d'inicrédlules atutouir
d'elle. Enfin, elle tomuba dlans unu profondl dé-
si-spoir, pileuranst amnèreuimnt eni silensce. A
U tique, les deux hsomsmies voulurenit euntraîner la
malheureuse fenmme hors de la gare.répéètanut
qu'ils étaienî, ses amuis, qu'elle nî'avait rei à
craindre, etc. Elle, alors, imp1 lora le secours îles
autres passagers ;mais tous, la croyanît réelle-
ment privée de raison, demeurerent imi passibles.
Elle résista, s'évamnouit, et fut, danis cet éta<t,
portée à une voiture qui s'éloignia aussitôt.

A l'arrivée du train à A ibany, le msari île la
malheureuse se présenîta pîour chercher sa fenmme.
Il n'a pas plutôt appris tout ce qui vie-nt de se

passer, qu'une machine à vapeur l'e'mporte vers

U tique. 11 court aux informations. On dé-
couvre la maison où s'est arrêtée la voiture. Ce
n'était pasj un asile pour les insenisés, mais une
maison de mauvaise répiutations. Le maître dit
qu'il est en effet descendu chez lui deux geintle-
men et une dame. Les deux hiommuses étaienit

partis ;la dlamue étaiit re-stée ;oui la< trouva aux

trois quarts folle, réellement folle.cette fois. On
lui avait fait prendre du chloroforme dans la
voiture, et elle avait été inlignement outragée.
Elle s été Iélpouillée d.. d es bijoux ainsi que de
ses robes, et laissée quasi-nue. On peuse, d'a-
près cela, que le vol a été le principal mobile
des deux misérables. Quant à eux, on n'a pas
encore pu trouver leur trace.

L'aventure semblerait incroyable, si elle n'é-
tait confirmée par plusieurs journaux. Le Bos-
ton Trare/ler dit que le fait était connu dans
cette ville depuis quinze jours. Le Iartford
Conuranit et la Berlitngton Frce Press en disent
autant : et ils font cette réflexion amère qu'il
ne s'est pas trouvé une seule personne dans le
train ponr demander aux deux prétendus gar-
diens d'exhiber leurs papiers. L'aventure fait,
en effet, peu d'honneur à l'intelligence d'hommes
dont le pays dépense, dit-on, deux on trois cents
millions par an en frais d'instruction publique.!

Telm BLE sPiCiA<LE.-()n écrit de Ville-
iuve-sur- Lot, au Jirnal ( Agi:

Une jeune fille de Villeneuve partait il y a
quelque temps, à pied, pour Doumillac où ha-
bite son grand-père. Arrivée sur les bords de
la Masse, cette jeune fille fut témoin d'un ter-
rible spectacle.

Deux hommes étaient assis sur la berge du
ruisseau. Le plus vieux (le ces deux hommes,
porteur d'une barbe blanche assez longue, te-
nait sur ses genoux et bâillonnée avec un mou-
choir, une petite file id dix à douze ans qu'il
essayait d'étrangler avec un autre mouchoir
roulé en corde. Et comme la petite se débat-
tait et ne voulait pas se laisser assassiner, le
vieillard tira de sa poche u couteau, l'ouvrit et
en frappa l'enfant an cou. L'autre individu plus
jeune, porteur d'une birbe rousse, tenait sous
le cou le la victime saignée comme un poulet,
une pelle à feu dans laquelle le sang coulait.

Tout cela se passait sur les bords extrêmes du
ruisseau, l'enfant ayant de l'eau jusqu'aux ge-
noux.

" Epouvantée par ce spectacle, raconte la
je u- tille, je- me mis, malgré moi, à pousser des
cris qii furent entendus par le plus jeune des
assassins. Aussitôt cet homme se mit à ma
poursuite. Mais la peur m'avait donné des
ailes, et je pas arriver avant lui dans une mai-
son où je me barricadai, tout le monde étant
aux ch imps. L'individu s'éloigna.''

Après un moment de repos, la jeune fille se
rendit chez son grand-père à qui elle n'osa ra-
conter ce qu'elle avait vu, craignant qu'on n'ap-
port- t auatui rédit à soit récit.

Mais, vers neuf heures du soir, comme elle
ne pouvait s'endormir ayant toujours présent le
terrible spectacle de la journée, elle se décida à
tout raconter à sa mère.

La justice s'est émue de ce récit ; et voici ce
qu'elle a découvert :

Deux hommes se trouvaient à Villeneuve,-
accomîipagnés d'une petite mendiante ; c-s deux
hommes ont été aperçus, sur le soir, seuls et la-
vant du linge à un ruisseau ; ils ont été aper-
çus ensuite à Saint-Antoin' et toujours seuls.

Qu'est levenue l'enfint ?
voilà L. question qu'on se pose et dont la so-

lition ne se fera probablement pas attendre.

-Tous les messieurs de la ville et de la cam-
pagne sont respectueusemaent priés de faire une
visite au grand magasin de chapeaux nouveaux
de Cs. DEsJAlmuNs & Ci:.

t-Toutes personnes ayant des pelleteries à faire
réparer, telles que capots, manteaux, casques,
manchons, etc., sont priées de venir voir les bas
prix (lue nous avons décidé de charger cet au-
tomne, viu l'extrême rareté de l'argent. Nous
avons, cette année, des teinturiers et des mari-
chonniers qui, avec du vieux, vous remettront
ces articles absolument comme neufs et à la mode
du jour. CtHs. DEs.tIAniNs & CIE.,

Portes voisines de M. A. Pilon.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu'ils ont en magasin un assor-
timneit (le MoxrnEs en or et en argent, ainsi que
les luoUx t it nimportés que de leur fabrique.
MM. BeauîdrsY et frère fonît aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparation
d'ornements d'églises. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun danîs son département, l'exécution des
ouvrages faits.
NARcissE BEAUIRY, EmouARîî E. BEAuiDRY,

Bijoutier pratique. Horloger pra tique.

CoNsrATiE.-D'ap(rès les bous marchés que les
soussigiiés viennenit dle conclure, il est c--itain

que nous pourronîs ach'et-r les plcleteries de
t 'ut-s sort-s a des pr:x inîcroyablement bas, sans
-omunter que le choix ser i insurpassable :c'est

au No. 217, rue Notre-Df amne, chez
Drut:c, D)EsAUTEi.5 &' lit.

AVIS

Nos abomnnés qui in- conservenit pa L'Opi-
pii on Pubdl iîqw po~ur la faire relier nons oblige -
raienit beaucoup cin nous renvoyant les Nos. 7 et
18 de cetti- aminée, que nous voulons bien payer.

AVIS

Les aboninés de L'Opinuion Publiique qui désire.
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adri'ssr iiu bureau d- ice journal, 5î et 7, rue
Bleury.

A NOS LECTEURs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite qui-
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe *actuellement : 109, RUE NOTlR E-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changemnut
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris (le voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainite-C(athe-
rine.-Comx'ÉTITioN sANs eiEÉCÉI)FNT DANS LE
CoMMEiCE DE NoUvEAUrÉs.--Notre magasin
n'est ouvert que depuis un mois à peine, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce le nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur. d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donîne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandis'-s qui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le goût.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etoies à
Robes à une commission de 2.½ pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. Ait-
SENAULT. Gérant.

Maison (anadienne.-On parle beaucoup
le ce temps-ci, et avec raison, de protection.
Nous en avons besoin plus que jamais ; car notre
commerce menace ruine. Tout le monde est à
la veille de faire banqueroute. Malgré cela,
nous sommes heureux de pouvoir annoncer à
nos lecteurs que la célèbre Maison PILON de
cette ville, quoique l'argent soit plus rare, a mis
$200,000 au jeu pour ses achats d'automne. Tous
les jours elle reçoit des centaines de caisses
d'Europe et du Haut-Canadi. Ainsi, elle vient
de recevoir 1,000 pièces de Tweeds Canadiens
des manufactures mêmes. Ayant acheté ces
Tweeds pour argent comptant, elle peut les
vendre à des prix qui étonnîeî-ronit tout le monde,
Son importation d'Europe, consistant en soieries,
étoffes à robes, fleurs, chapeaux, flanelles, win-
ceys et articles de fantaisie, est énorme. Et,
quand on achète pour de l'argent comptant dans
(les temps durs comme ceux que nous traver-
sons, vous savez quels avantages ont pi-ut avoir.
Alors, il n'est pas étonnant que la Maison
PILON ait une aussi grande renommée pour
vendre à bon marché. Que tous les autres niar-
chands disent qu'elle donne ses marchandises
et qu'elle gâte le commerce ; très-bien. Les pra-
tiques connaissent assez leur intérêt pour aller
là où tout est à BoN MAnCHÉ.

A. PILON & CIE.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueusement les

Dîmes de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulernont.

J.-H. LEBLANc. Atelier: 547, rue Craig.

Décisions judiciaires concernant les
journaux

10. Toute personne qui retire régulièremient
un journal du bureau de poste, q1 u'elle ait sous-
crit ou nion, que ce journal soit adresse a son nom
ou à celui d'uni antre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute piersonnse qui reniîî un journal est
tenue (le payer tous les arrérages qu'elle loit sur
l'abonnemuent ;autrement, l'éditeur peut counti-
nuer à lui adiresse-r jusqu'à c'e qu'elle ait pîayé.
D)ans ce cas, l'abonné est tenîu de donnuer, eni
outre, le prix de. l'abonunemîent junsqui'au mo-
ment duiipaicîeet. qu'il ait retir-e ou non le
journal du bureau de poste.

:30. 'Touit abîonnéu peut êtreî pour-suuivi pour
ab)oniinemnt dans le district où le jouîrnal sepu
blie, lors miême qui'il dlemeu-rerait a des cen-
tainues île liî'ues île cet endi(roit.

4o. Les tribunauax ont décidé que le fait de
refuser (le retirer un journal du bureau de pioste,
ou de changer de résidence et de laisser accuimu-
1er les numéiros à l'ancienne adresse, constitue
unie pîrésonmptioun et unîe pîreuv, priîsa fac-i- d'in-
tention de fraude,
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ÉLECTIONS FÉDÉRALES

LISTE DES DÉPUTis ÉLUS DANS LA PRO-
VINCE DE QUÉBEC

Libéraux. Conservateurs
Argenteuil....Christie.........
Bagot ......... Mousseau
Beauharnois.. . . Cayley
Berthier....... Cuthbert
Bonaventure .. - Robitaille
Brome ......... Chandler .......
Beauce ...... l.. Boldiu-
Bellechassu ..... LaRue........
Chambly ...... Benoit
('hateauguay .. . Hou. lolton ....
Clamplait .... Montplaisir
Chtarlevoix.....Treîmiblay.
Compton ...... Pope
Dorchester_... Rouluau
Deux- Montagnes Daoust
Drumiond et

Arthabask.. . -Bourbeau

Huntintigdon....Scriver ..........
Hoclhelga .. Desjardins
lberville ...... Bécharil .......
Jau-ques-artir. Laiaiiu........
lkniîouîiiraska . . . Duottot.........
.oliettea........b1ahy
Laprairi. ...... 1P1 soiteaul
uAssomptin .. lurteau
LévisI......i....lanIclet
L'Islet.. ....... Casgraii ........
Lotbinie're..Riiret.........
Laval ......... Ouiiet
Miskinotgé... . Holide
Missisquoi.l.... Baker
Montmagny.'. . . Lan<lry
Montmiiorenicy Valii
MontraI Centre Ryani

"é Est ... Coursol
"i Ouest. (Jalit

Mégantic ...... Dr Olivier.......
Montal..l..Dugaîs
Nicolet .e...t....éthot
Napierville . . .. Coupal...........

Ottawa, Colnttu-. Wrigit
Portneuf. De St. Georges...
Pontiac ....... Pourpore
Québc cntre..Malouit........

i Est....ion. W. Laturier.
44 Ouest.. Honi T . lcG;reevy

Il tb ... 1- l . . %.

Québ-ec, Cotîîé.
Richelieu.......
Richmonîd e t

Wolfe.......
Rinouski... Dr Fiset..
Rouville ......
St-Hyacinthe - .
Sherbrooke.....
St-Maurice....

Caron
Massue

Ives

Gigault
, Tellier

Brooks
Desaulniers

t

Shefford.......ultiitingt n......
Sta ta<l...... Colby
Soulaiges...... Lanthier
St-Jean ....... Bourassa ........
Terrebonne .... 3asn
Trois-Rivières... M- igall
Téniiscouiata ... Gr , i is

Vaudreuil ..... Monentais
Verchères ....... Geoffrion .......
Yaînaska ...... Gill

Le nombre des conservateais élus est

iîainîtenîant de 131, et celui d- s libéraux

de 62. La majorité conuservatrice eut donc

do 69.
Les élections du Maînitoba et de la Co-

lonbie Britannique augmen- îteront proba-
blemlent cette maijorité d'une diz ine de
voix.

Voici le résultat par provinces

(ontse-rvate'urî

Québec ......... 43
Onta rio......... 61
Nouvelle-Eieose. • 14

N.-Brunsidk ... 5
Ile lu P.-lEdouard 5
Manitoba.........3

131
62

Maj. conservatrice 69

-. raux.

62

Sir John A. Macdonald, battu

Majorité
23 cons.
38 colts.

7 colis.
6 lilte-.
4 conis.
3 colts.

d'abord
à Kinigsttin, a été élut par acclamation,
jeudi dIei nier, pour le comté de Marquette,
Manitoba.

MM. I)tubuc et Schultz, tous deux le
Maîiitoba<-i ecnservateu a, ont aussi été

élus pa acclamation, le iéme jour que

Sir Johnîî.

CHOSES ET AUTRES

Trois iministres ont été battus M.
Cartwright, le mîinistre des finances ; M.
Jones, d'Halifax, et M. Coffin.

Les journaux étraliger ni 1 -pveutent s'em-

pêcher du ianifest'r la surprise tIlle leur
cause le changement soudain qui vient de

s'opérer dans la politique canadienne.

Uni idcinî lisait, l'attire jour, que le

.

sortes ne aItliquent p.

peuple avait fait comme le malade qui,
étant mal couché, change de côté pour voir
s'il ne sera pas mieux.

L'Evéneement dit qu'il y a longtemps
que les amis de M. Mackenzie le sollici-
taient de modifier le tarif de manière à sa-
tisfaire le sentiment qui se faisait jour
en faveur de la protection.

Une dépêche de Paris au G/obe dit que
le Canada a reçu 225 prix à l'Exposition
universelle, 6 diplômes d'honneur, 6 me-
dailles d'or avec diplômes, C miîélaill s
d'argent avec diplômes, 13 mnédailles d'or,
33 médailles d'argent, '1 médailles de
bronze.

Les majorités des candidats conserva-
teurs dans les trois divisions de Montréal
et dans Hochelaga ont été considérables.
Ceux même qui avaient toujours été pour
la protection et se sont présentés comme
tels, ont été îpoussés, parce que le peuple
était d'opinion que le meilleur moyen d'a-
voir la protection était de renverser le gou-
vernenent Mackenzie.

Un journal anglais prétend que M. Mac-
kenzie disait à ses amis qu'étant convain-
cu que la protection ferait plus de mal
que de bien, il ne pouvait pas, pour rester
au pouvoir, faire ce qu'il n'approuvait pas.

D'autres disent que le lHaut-Canada et
les provinces maritimes s'étaient tellemnîîuît
prononcés contre la protection durant le
dernier parlement, qu'il ne pouvait croire
qu'un changement si soudain se fit dans
les esprits.

Le comte de Chambord, en réponse à
une lettre qui lui a été adressée par la
Société historique de Saint-Louis, qui lui
annonçait qu'on allait célébrer l'anniiver-
saire de la découverte du Mississipi, a
répondu à cette société par une longue
lettre et par l'envoi d'une médaille d'or.

En l'honneur de ce don, la Société vient
de désigner sous le nom de " Cabinet du
comte de Chanbord,"la salle qui renferme
les collections des médailles modernes.

A Portneuf, M. Vallée a eu un nombre
de voix égal à celui de M. de I. Georges
la même chose lui était arrivée le prin-
temps deinier à Rimouski contre l'lhon.
M. Chauveau. L'officier-rapporteur, cette
fois-ci comme à Rimouski, a donné sa voix
prépondérante en faveur de l'aîdve-rsair-e
île M. Vallée. Le sort ne ,fait pas les
choses à demi, et, pour augmenter 'a sin-
gularité de la rencontre, il se trouve que
le chiffre des voix données a Portineuf
a été le même qu'à Rimouski.

La nouvelle étrangère la plus émliou-
vante est celle du discours que vient de
prononcer Gambetta, le chef dit parti ré-
publicain, qui a fait une véritabh. décla-
ration de guerre au Vatican, au yllabus,
aux Jésuites, au Catholicisme lui-mne. Il
ne veut pas qu'on se fasse prêtre avant
d'avoir été soldat, et condanie- tous les
priviléges, toutes les exceptiols, tîtes les
dérogations aux lois et aux coutuies.

Ce discours a créé une se-sation îpro-
fonde en France, alarmé les catlholi<pies et
enthoîsiasmé la masse radicale qui supi-
porte Gambetta. C'est le signe précurseur
<l'une ligne de conduite plus violeit- de
la' part di p)arti r-épubhlicain.

Nouîs avons souvent exp)rimie l'opinion

que Gaînbetta finirait parî j-îter son bonet
par dessus les nmoulins. C'est fait, il ne
peuit plus v avoir de doutte sur ses in-
tentions. Avec un homme commne Gami-
betta, la lutte va prendre des proportionîs
considérables, et les catholiques de -tus
les partis vonît comp11rendre la nécessité do
S'unir.

il est probable qu'un nouîveali gouve-
nsemenît sera formé ces jours-ci, M. Mac.
kenîzi" se proposant de résignier aussitôt
qu'il aura reçu les derniers raîpports ,l'é
lections. On se demande, avec curiosité.
quelle sera la composition du prochiainî
minisjère, et le-s conj-ectu <l dî om

Marché aux Btestiau
B,-i t, ire jualité, par I1 lis..........
Bouf, 2e qualité-...............
Vaches à lait......................
Vaches extra...... ................
N'eaux, Ire qualité...........
Veaux, 2me qualité.................
veaux. Imequtalité.................
Moutous, I re qualité................
Mutons, 2ne qualité...............
Agneaux, Ire qualité.............
Agneaux, 2me qualité...............
Cuchtuons, Ire qualité................
Cocuhons,2me qualité................

Foin, Ire qualité, par 100 bottes..
liin, te uqualité........--------

i'ua equaliét..............
P ailte. à1me qualité ......... . . . . ..

[x
$ 4 00 à $ 5 00

2 00 à 3 50
15 00 à 20 00
25 01) à 40 00
7()0à si00
5 00£à 6100
2 00 à 4 IM
4 00 à 5 00
3 to à 3 .50
3 00 à 3 50
2 00 à 2 75
6 00 à 7 00
5 00 a 6 00

9 00 à l 0)0
7 0ài a, ini

-. t a ui i
5o à 45
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Il paraît certain que Sir John sera Pre-
mie-, quoiqu'un certain nombre de con-
servateurs favorisent le choix de M. Tilley,
ancien ministre des finances et ex-gouver-
neur du Nouv eau-Brunswick. Il y a M.
Tupper, de la Nouvelle-Ecosse, M. James
Macdonald, de Pictou, et M. Pope, de l'île
du Prince-Edouard, lesquels, avec M. Til-
ley, feront honneur aux provinces mari-
ttiies. Le Haut-Canada sera représenté
probablemiient par Sir John, M. Bowell,
M. Kirkpatrick et M. O'Connor, ou bien
M. White, de la Gaze/tî, dont le mérite
et les services ne peuvent être méconnus.

1<- Belas-Canada, notre opinion est
qu'on donnera deux inistres au dis-
trict (le Montréal, un aux townships de
l'Est, et un à Québec, où, comme compen-
sation, on prendra l'Orateur, M. Blanchet
probableinent. MM. Coursol et Masson
seront, suivant les apparences, les deux
homiiîes choisis pour représenter le dis-
trict de Montréal dans le Cabinet. Il
pourrait aussi être question de M. Mous-
seau.

Il est incontestable (lue le parti conser-
vateur sera représenté par un bon nombre
d'honîîuines forts dans la prochaine adniî-
nisntrai onî.

A l'aiiericaütte.
Une jeîiu- et ravissante Yanîkee est rencon-

tri-e rute de la Paix.
-Que faites-voiis ici ? lui demlande-.t-on.
-Je ps e nia luite de mii.
- -Et votre mari ?

-Al t-st à New-York.

*

Jeanjnette (en maingeant sa tatrtine).--Mia-
mani, uv donneiiras-tu eneor, une tartine?

La incre-t.--Pourqluoi veux-tu savoir cela?
Je-an t-.--C'est quet-, si tu ne im'eu donnes

pas une ait.:e, je mangerai celle-ci plus lente-

len- t.

NA ISSANCE
Eu cette ville, le 11. du courant, la Dame de M. L. N.

Carle, marchand-épicier, un fils.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 20 septeimbre 1878.

FARINE $ c. $ c.
Farini dv bté te la campagne, par 100lbs 2 50 à 2 70
Farine ....v.ne--------. 2 00 à 2 20
Faritt de bé-d'Inde.................. i.. 00 à 1 50
Sarrasin .................- .............. 80 à 2 0

GRAINs
Blé par ut--............-..........----- 0 00 à ) 00
Po I ..------.----------------- 0 80 à 0 90
frge d ...... .................... 0 50 à O 60
Avoine par 40 lbs....................... 0 30 à 0 45
Sarrasin par mîinot...................... 0 50 à 0 55
Nil do ...................... 1 00 à 1 05
Lin do ....................... i 6 à 1 80
Blé-I'Inde do- .... «-.................. 0 70 à 0 75

LÉiIUMEs
Pomnes- au baril.. .......... .0---------- 30 à 4 00
Patates ais .....---.. .... 25 à 0 35
Fèves par minot....................... 1 ;0 à 1 60

paignts par tresse ...................... 0 00 à 0 04
LAITERI E

Beurr-reIrai.à la livre...............------- 1 à 025
Beurre salé d1t- -...................-- 10 à i) 15
Froiiiage à la livre-.--.... --.-......... 0 00 à 0 00

VOLA1I. L Eis
I>indes (vieux) au couple--------------.. .I .5 à 2 00
Dindes(jeunes) do- ................ O 0 a à 00
<les ai touple....-..................... i 20 à 1 25
Canard, au cu ..--.....---...--.-.----- 070 à 75
Poules d .................... . 51 à t 60
Poul- do .........- ...... 0 30 à 0 40

GiI IEl; s
Canard- îauvagesi par couplie,.........f.-î 35 à 0 40

do noire pareouple-............... 0 40 à 0 50
Pluvis par douzaine----------------- 0 à 0 00
Bécae-s ail oupile-.................... .. 00 à (i 00

doimens domestiques au couple ...........- . 20 à 0 25
'Percdrix au couple-.... --.................. 0 00 à 0)

Tourtes a la douzaine.............-......-I 10 a 1 20
VIANDES

BSufi a la livre........................ 0 s à 0 112
Lard d . ..--------. ........------ 009 à00 10
Moutuit au quartier......................1 25 à 2 00
Agneatiu d-o ......................- 0 75 à () 90
Lard frais par 100 livres................ 5 0 à 6 00
Boæut par 100 livres-................... 4 00 à 5 00
Lièvre- -........-------......... ..-- . -0 10 à ( lm

sat-i-e .l'able s la livre................. 0i07 a O «s
sirtp dierable au galon.................. i 75 a il 8u
Mit-tla h livre........................... 12l à O 14
(mihe trais à la douuzaîte--................ OU0 à O 101
Haddut-k a la livre-...................... <i 00l 0 00<
.Saindolux lia-livre......................< ît1 à o I5
Peauîx à la liv-e........................ <100 à <i O9

M. MIAt>N.

1 P 4e R
M. Ros4e RAL.
1 P 4e R

2 P 4e F R cpIl
3.C 3eFD (a)3D-iTRhe
4 R2e R 4 1l4e 1)
5 C Pr. P 1I5 P 5e C R, échec
<i (Il e F'IifiC 3e'IT D

IlCe7R3e FI
C8 C ) r. C'

9P3e F D touut '17b
L R2e F 10iC 4e t'1)
S D 2e FIPC
12 Ipr.' 1F2Ci4tR
j 3 F 3e T 13 R(1er C
14 F pr. C pr.t
15 P 4eC ) l4fR
16 P 5e1 D<itP 4o 'rR
17 F 2eD 17 14eC1.
18 T D ler C Rtl au'
19 1) 3e 1) 1.4IT1er C
2t) F ler R 2<tl'3e F 1
21 P 4e p21)FI'iP. Il
22 P R pr. P 22 .l t'i
23 F pr. F:1 t- ,-j» b
24 P 5e l-Fli.F
25 T ler P' D'Pi.Il
26 I) 3i tF 2<1;T 7vI),éet
27 R ler R 27 lit-r. 1)
:5 T pr. 11' i'r - 1' 'lT 11

Les Blano, abanuinvuîl.

()(ii il -ro0 onb-tiols. la preiniere luuis ululie"ce Gam-
bit a été joué dante ln turnoîi.

<Si M. Steintiz a bitonS ce itt.aîtiqtei il préfère C
Pi-. P F

<C> Tris-elégant; quilt f-mont titi tut. les Blancs

i î"lu~ r lîtluneut.9 Roqen Ti u'lu

('1I-lt.îtî~ t î. M . - i- 1l F
lit rtgi &gug t i .i ti/tu

LES ECHECS
Adresser toutes les communicatione conoornant ce dé-

partement à M. O. TREMPE, No. 698, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 128 : MM. F. La.
fleur, S. Lafrenaie, J. L. P.. J. Gauthier, M. 'Toupin
et T. Lafrenière, Montréal ; L. O. P. sberbrooke; N.
P., Sorel; V. R. Gagnon et Z. Delaunais, Québec ; A.
C., Saint-Jean.

PRINCIPES ET MAXIMEs sUlR LEs ÉcHEsU.
XxII.

Dirigez vos opérations vers l centre, mais d'une uma-
nière progressive et toujoure raisonnée.

XXIII

Ne cédez jamais à l'ennemi les ouvertures de votre jeu,
surtout celles qui conduisent au quartier-général ou ré-
side le Roi.

Stratégie raisonuee.

PROBLEME No. 129.

Composé par M. J. MUiRPHY, Québeo.

Noirs.

7 N

Blancs.

Les Blanej jouent et font échec et mat en 2 coups.

soLUTION DU PmL ENO. .

Blancs. Noirs.

1 P5le D 1 P Se F ou 5e R
2 F 4e C crn 4e F, échec 2 Pl couvre
3 P pr. P en passant, échec découvert et mnat.

43PbrE PARTIE.

TOURNOI D'ÉCHECS CANADIEN PAR coHRRE--
P1ONDANCE.

Jouée par correspondance entre M. C. A. Boivii, (de
Satint-Hyacinithe, et M. Geco. 1'. Bluck, di'Halifax.

Blancs. Noirs.

C. A. Botv[N. G 1E.'. BLACK.

1 P 4elR tP40 R
*2 C30 F R 2 C e P D
3 P 3e C R -lF e F 1)
4 F 2e C R 4 1 13o1
L Roquent 5 5e C R
6 PT3eFO 1 ) . ii 3. R
7 P3e D I F7 CR2e D
8 F 30 R 8 F pr F
9 P pr. P a C 30 F R

10 C D 2E D 10 Roqueut
II P4e 1)Il P4eR1
12 D 2#e 12 P R Pr. P )
13 P 3e R pr. 1 FlP Pr. P
14 C pr. P 14 P,4 i F R
1 C5e R 15 F Pr. C
16 Pr. F 16 C Pr, C
17 P pr. C 17 C pr. F
US [D pr. C 1I>M P :e F 1)
19 T 4#j F R 19 1) 3e C. échIec
20 T e F R JD Tl)u-r R
21 R 2e C 2111 14e F
,22 T 1) ler R 2-2 T 2e R
23 1.e ,0Pi- P -13 T R ler R
24 T 5e T R 14 P 3e C R
25 D 4# Te R 25 F prU.T
26 D 5e C R, échec Perpétuel.

Partie nulle.

44LbME PARTIE.

T<i,['RNol iNTERNATrloNAL D'ÉCHO'ý,s DE 187b.

.m à Paris au Palais de l'Jdustrie entre M. Ma-
son, Américain, et M Rosenthal, Français.

1 GambitRdu Roi irrégulier.)

Blancs. Noirs.

i
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AVIS IMPORTANT

Des abolslli-i 111ous pe xiîvîfnt pour se

plidre4 tt lit' ]ms l'tcVol h.t-Ilumé-os.

Ce omli-s noi ut lt pa tle fa it de l'ad-

illl l It i ll, ,1 dl tttiîcontrs- ié-i-tN ;l lien
i 1Y-xpéd ilition td-eci haqueii néo. Elles
Viennent certainlment, d la poste, où les
nunet-os st. éghar-, les banles déchirées,
itc. Nous avons adressé déjà tdes réclania-
ti ils ;llus les renouvelleros, et nous

prisll n1o abnu ne d e pas li nousttri-
Iher les nniiiisî i'tqu'il-s eprouvent et que
i Ails VodtIu o t i i oi ui le ir, p;lglep.

I istIiei .- MItra il a.

COUR SUPERIEURE,
N o. "-,.

Dame Virgitie lionit, de la par isse de Stet-C iné~
igIlnde, IdistrL ilv de lotrai. époulse 'doadLatour-
journ;.lier. 11 itinme lie. iileent iutrié il itl len ju'
gemen-t, I)mndeî-ri- s.e)e( lit Edoiardi Latour. sn
épuxlic du ieme hu. ll-îlendeu. Lia cii D rersse a
c jour in titii ' u acti i en séparationt te bien. iotire

il-(Iif i> lt.ima1.
l-iiiur-utr île lai lii mîan.hî re

Chemin de fer du Pacifique canadien,

Aux Capitalistes et aux Entre-
preneurs

Le Gur-ne m hi iCanaa recevra des propositiis
pour construire -t juair- nc-tionner une ligne de chemin
de fer depuis l Prin i d'titario .icejii'aux -aux de

t' céan Patifiqu,l la uicstance i:tant d'environ .2.000
milles.

Lei néoiiii-dis ieinforiaiitions pour ceux qui désireront
faire des prop ration. -era cnvyé sur demande comme

ui-dssois. Les rttlort-i des ingéanieura, les cartes du
j-ays à traverser. le- jrfils îde la ligne explorée, les spé-
iiti-ations ils rctr.-;ix pré iiinuaires, des iles de
1'a-te u Pairh.i-ttit diu ( clc, daprès luliel il est pro-
jpoii île contrui- le chiiic l fe-. clu-s di-scriptiois les
partinilhirité- nattr-ll- du pays et des ress-urues agri-
celi et ilmraii. i autr, nuforiations, pourrott être
vsii etc slalr.S.ait à .- cI lipirtiieet uiu ài lIgéicieur en
cfc, aux butux ltuouverietient Canadieniti Il rue
Queni Victrt-i-, E.C.. Londres.

Des soumisions -chetées tiarqiués : " oumisioiis
pour le (-ic in de Fer d(ut Pacifiquce. -- erout reçues,
adr-ssée-s au soussigié. jisiu'au 1er jour de e1E-
CtMBRE prochain

[Pariordrej F. BRAUN,
Secrétaire.

lDépartenelnt des Travaux P'ublilics.
Ottacwsa, uc m .ai 78.

AVIS. - EXTENSION DE TEMPS
la ilate fixce poir oiu les propositions nenito.-

nées dansI tnnîuc- t i-ic-i es, par le préent aljour
n lin ler JANVIERIl l79

[Parorduel F. IiRA UN,
Sc-rétaire.

Dié-partement les Travaux Pulics.
(ttawa. 2sept. H78

LIBKAIRIE SAINT-JUSEPH

CADIEUX & DEROME,
207, RUE NOTR E-DAME. 207,

M---sieir Cadieux et l)erîme ont tiotirs etn mains
ii grand i asssrtinect îd Livres pour le- Messieurs Il
Clergé et les Couununauté- religieuses. Livres clas-
cliges, L]ivres île pr ères, n iitic leptures pour les fa-
milles. Tapis>eri. lapieri Cartes à imer, ravures,
lîinges, 3capelet, Médailles, et.i-,tc.

Les Cajiiersl dériture le Paytsons, Dunton & S-eribner
et les Cibierm de dessin le Bacrthîitiinesv se trouvent
aussi à leur établissement, ainsi que les nouvelles Cartes
céigraphiques adoptées par le Conseil le l'Instruction
Publique.

Il .C i L. J. A. D oMl,

d muit mloy de la muison J. BRollandi& MIlS

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

THECOOK'S FRIEND'
NE FAILLIT JAMAIS

ET RST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

PORTRAITS

LaCOMPA(NlI- l'RLAXNI-DESHARATS, pro
priétaire dé- L'Opiniion ulifjur, offre en vente les por
traitscle Sa Siniiteté PIE x et du pape actuel, LÉON
XI1L sur papier très-fort et convenable îpour être enca-
drés, pour $1.00 le 100. Prix, au détaili20 contins.

Adresser les cmmincides atu bureau de L'Opinion
Publique. Montréutl.

L"OPINION PUBLIQUE

ROC COCO kM1HNN «DE ROWNTREE.
Compo-, tel quetit relset, e r d Coco et <de Sur.-.''--<E J. BA KEt: ElAti

AVANTAGES SUR TCUS LES AUTRES COCOS.
Est quatre fois nus-is fr- Meil.ur marh -P rfaitîeent pur-Ancti-dyspptique, agréabl- l'-st oiiair le plus

délint-Eit rement i-euempt d irainemi d'Empîi, et en conéquence, est une boissou claire, inpii -t us. test
iti des aIl i l e plus nutitif. -- t le plus agréhilîles qui existent sous lia toirtmîilliqtiide; il conivien t très biei aux
ilalades et is un arti- de pour i-lx iquiiuis tnt d'uline bonne sauté.

1~

kri

Agent pour le C'otmer ce m. JOIINSON, Boîte SS,
Bureau île Poste. Mointréal.

; - - Por étendre les læELX, CUALiES
-t (-OVERTE- etv., et.

AUSI

_LA PLP EiE VICTORIA

(Patentée le 22janiicr 1 7s.)

Prixs : S. A venlre e gros et en
détail par

L. J. A. SURVEYER.
524. Rue Craig, Montréal.

re titilla

h-- a

i o or FT UB E DcEE E

Q1>1

D 93 3l

CRAIG & CIE.
L'un desl meilleurts eplus grands établissements Cai adiens-.françis du pays.

Maison Lorge &Cie.,
(EtaMîie sn 154-.)

NO, 21, RUE SAINT-LAUllENT,

MON'ITRlEALJh.

Cet établissemenit est un dies plus ani-iens, des plus
connus et le plus acbaladés de Mnnitréal, et le- Cha.
peaux sortant de la Mai , b1WE & CIE sont de ia-
lité supérieure. Aussi nous engageons toîrtem'en-îît tous
nos lecteurs à visiter cet établisseumeut, et nous simmes
convaincus qu'ilst i rev iendronilt pileilcement satisfiits.

9-24-13-22.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSElIl MARMETTE.

Brochure d 9- pages grand vo. Prix: 25 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux A gents.

S'adresser à

LA CiE. BIIRLANl-DESiiARATS,
i et 7. Rne lutîry. MiIit-éal

AVISv

Canadial MBchalics' MagaliB
PAj TJENT IJîF/UE REC<'RD.

Cetti- IRÉC(IEU.s-E REVUE M ENSUELLE a été
beaneî-îîîîîupamîliorée durant Fuiiie derür et contient
maintenant lesrseignemlets tl plus eécents etlles
plus Utiles relativement aux Sciexs axiiiverses
branchs des Métiers M ,éniqiu:-. chosi> ave. le plus
grand soinlpour l'informatione t iilstuili tion des Ou-
vriers du Canada. Une partie de ies Icne s est
consacrée à la icture iistrît. tive. cînveniable pour les
jeunes membres de la faidîlle les deux sexes, so u le
titre ite:

"Illustrated Fanily Friend,"
T'ELLE.: UE

IlH4) RT C IilT l'Rh ilTI Il ; NATURELL
. î-:N x i :T .t ~ Fl'E1NT's li PEl-AlHESî: -
cll'VltAES 11: FA NIAl-.tlE T A UA A

(t'tlLLE Pi'llî linîî.:s. in Ct HTll Eî:E

A MICiSA NTESiI iJuil lIES.

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
REuETTEs DOMENI-)(Ni .1 - -,ET lc.

THE CANADIAN MECH IlSIMAGAZINE,
Conjlintment avei le

Illustrated Family Friend
ETI.LE

PATENT 0FFICE RECOR:D
Contient 16 pages remplies de-s plts] Belles Illus-
trations et eniviron 125 diagrammes die tit1 les
Brevets- émi- h-laquî1le i in-anil da;ili : c ie-sit une- tlultI
tcon qui mcéritî l'enttur -hn de tous les Ouvrirs de
la Puiis-ne. dont lt devise devrait tioujiurs être:

ENCOURAGEONS l'INDUSTl1E NifDALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA Cit. DE LITH. BU1LAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR.
5 et 7. Rt'ei .1ty., MONriKAl.

OUVEAU PRO(CÉDÉ.

La Cie. Burland-Desharats,
Nos 5 et 7. RUE BLEURY,

a l'honneur d'tnnoncaier qu'elle seule a le droit d'exploiter
àMoitréal le noutveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec les

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Graares sur bois, ou Paotoïraphles,
convenables pour ètre imprimées sur toutes espèces de
presses typîgr iliiiies. Ce pro-édé évite tout le travail
ianutel du raveur, et permet aux Propriétaires le four-
nir aux Impriuirs ouEditeurs des ElLECTIOTY PIl ES
de livr-s ou aitres publicentioni, de formnat agrandi ou
rapetissé. à très.-on mîar-hé. On attire tout particulière-
ment l'ittcetinii des hoines daffaitessur ie nouveau
procédé, qui comble une laIcune d(ans l'imprimerie, et
tont les résultats stont magnifiques et à bien bon mar-hé.

ESSAYEZ-LE !
LES PRIX SONT A LA PORTER DE TOITS.

Jos. ItoU SSEAUJ,
PEINTIRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES,

Nu. 333, Rue Saint-Laurent,
3 n. MONTREAL.

Musique Nouvelle !
ROMNCES FRAACAISES.

> l'hiver ..................... u) 5 centins.
A hua fei - --r-....................-50 6"

lBranchueuI ucbépine.............40 "
B u hecolOinble.. .... ........... .35 4"

L i luqui lu i- --1-arly...... .... i5

he~~~~ hu eper ................ 5
t lair de lune.................... 50

o tiden110.ce...................... 50 "
L-u W ei -.................. 35
Ef ntîli s d'tuc jour................r, 5
Enfats et ti-urs................. 35
Fleurs d.- souvenir............... 50
L'c-uîre attendue................. 50
Jel i Mathuriiin ................... 30
LIsette, vous n'run aurez rien.. .50 "
If -....................-....... 50 "
Sous d'autres cieux............... 50 '
1
-li- rlarme ...................... 25 "

VAISI-SV POUR PIANO.
ileste- -..........................60 centins.

lb bou1angre a des ius......... 60 "d
Ci-o-......--..-........-......... 60 'd

(anl n t nil ............. ......... 60 ''
Fern e et fl-iurs............ .... 60 "

Le fleuve d'or.....:............. 60 "

M ai:iuiie l'arc iduc...... .......- 60 i
La timbale d'argent.............. 60 ''
Vaile du rire.......................80 "

En vente chez
A. LAVIGNE,

Editeur de musique,
Importateur de vianos et harmoniums,

25, rue Saiit-Jeanc. (Banque i'Epargnes, Québee-.

26 SEPTEMBRE 1878

La Cie Amicaine des Oigues de Smith,
Boston, Mass1

Cette Comi pagnie, établie d pipîs iphus de vigt-six ans,
et qui a déjà fabriqué plus de QU AT R E -YNT T ILEL
IN-STRU MENTS, attire l'attentio uit i ph- - Pro-
vinces Britanniques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 1878.
Les Orgues de cette Compagni se distinguent de tous

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix binaine. Leur exceltenc- ist le résultat d'expé.
riences prlongées et soignée-s ; le nécanisme est parfait
et sans défaut : un n'y emtiploip que les neilleurs maté-
riaux, et nul inîstrauient n'est livré qu'après avoir été
scrn u tleucspnett essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgnes du plus bas prix coimîme les plus cotil-
teux.

La Compagnie emploi un dessinateur architecte de
talent et de mérite reconnus; les boîtes sont to-uttes îles
modèles le beauté et de svnétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
église.

Ciix qui résident à pe id distancé, de Montréal peu-
ilit 'adre-sar tux agents d la Collpagnlie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
t'orrespondance soliitée. Ds catalogues, et.., sont

expédiésfranci sur cleIadile.

LA ItE. ANIÉ.ItCAINE liEs owlo:s DE SNITil,
Frenont Street (vis-à-vis Waltham Street). Boston

Mass. E.l'.9-22-26-.192.

ECOLE DE NAVIGATION DU GOU

VERNEMENT DE QUfBiCI'.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la dir-ction de William C. Seaton. écuyer
purofesseumr de navigation de la Société des Marchauds
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant l'année,

excepté depuis le premier juillet itisqi'au lernier
d'aodt), depuis neuf heures du matin juisqu'à quatre
beures( de relevée.

Les samed-is. elle se ferme à midi.
Le programme des études est omme suit

PREMElE ACOUEs.

Pour la préparation îles aspirants aux certificats de na
pacité de capitaine u de couttre-maitre, a-ccordé-, après
un examen satisfaisant, par le Bureau les Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite; la
manière de faire le point ; trouucr lic latitude par la hau.
tour méridienne du soleil, d'un étoile. par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longit ude par
le chronomètre ; la variation et la déviation le la bous-
sole par une amplitude, par laziiut ; trouver le temps
de la haute marée; la correction des sondages ; faire des
observations pour former une table les déviations de la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage cliu
diagramme de Napier, iusage îles cartes marines, des
instruments ; les règlementscncernant les bâtiments en
roucte, et tous les auitres sujets compris dans l'examen de
vive voix que les aspirants out à soubir devant le Bureau
des Examinateurs de la Puissatnce.

DEUXIl îECOUlIs.

Une étude plus étendue le li navigation pratique et le
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par liliat -
teur méridienne île la lune, des étoiles ciricumpolaires,
par une hauteur méridienne( le la polaire. par deux liait-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Surmner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances luinaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi le l'horizon artificiel; les lois
des tempêtes, etc., etc.

lE IisI,E COURS

Partie théorique.
Études mathématiques des différetntes règles et for-

mules, en usage d(ans la science nautique.

Les honoraires d'entrée sertit le i5 pour ceux qui
étudîlierînit dis le buit d'obtenir le certiticat de cîntre-
maitre -evant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance lu Catnada, et de - pou i-eux qui étudieront
pour passe ioiiiiiue îîcapitinces ; et les étudiant, qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée aurontt drit île
suivre les cours de l'é,ole, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets levant le Bureau des Examinateurs de la Puis.
sRnce.

S'il est établi tdes examens extraordinaires levant le
Bureau des E xaminateurs ce lia PIissanice, la prépara.
tion à ce examens extraordiniaires es iaspirants, qui au-
ront suivi les ouirs de l'écle, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Huono-
rable Secrétaire-Provinicial. un rapport montrant le
nombre et les progrès îdes élèves, et atucssi le nombre les
canditdats le l'école qui autrnt subi, aveu- succès, leurs
examens devant le Bureau des Exatitateuirs de la Pu'is-
sance, pour îles certificats de capitaines ou de contre-
maitres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provinciai, ou à W. C. Seatou,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province le Quîébec..

AU CLEIRGE
LE PRO'ESTANTISMIE jugé et onlanié par les

protestants. A vec le double cîîompte-rnu-t.cî d'une discis-
sion publique entre l'auteur et iui ministre. Par M.
L'ABBÉ GU ILLAUME. Curé de St Atidré-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêuue d'Ottawa.
500 pages 8v(e.-impressio île bixe-burché---...1.00

même par la poste-----.-------- ......----.- 1.20
S'adresser à

LA CIE. BURLtAN)-DEgBARAT8,
5 et 7. Rue Bleurv Montréal

L'OcinionPUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bl.ary, Montréal, Canada, par la ourAeîsxz DE
LITneOAPRItr BtIILAWI.-D icuw& utA,


